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A l'usage ue la jeunesse
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A i,A Mi'MK M HUA uni:

AtUs complet de fr^offraphle, physique, politique cl histo-

rique, ancienne, du moyen Age et moderne, à i'usiine des établls-

aements d'Inslructlon piihlique, conipus»' de 68 caries dcgtiinét^i

par M. Charle, iogénieur-géojzraphe ailaehc au dépôt général de
la guerre, qui a obtenu à l'exposition de 1866 la grande médaille
d'or pour la perfection de ses cartes géog:a|iliique9, et gravées sur
acier par M. Langevin. 1 vol. grand ln-4, demi-reliure... 10 fr.

Cet atlas se vend aussi par parties sëpim'cs, suivant les besoins
de chaque classe; en voici le détail :

Allua de 50 curteN, géographie ancienne, du moyen âge et mo-
derne, contenant toutes les caries de la nomenclature qui se

trouve au recto de la page précédente, sauf les caries pliy.-iqiies.

Grand in-4, demi-reliure
'

g fr.

Atlas de *iO cartes, destiné à l'étude de la géographlfc mo-
derne. In-4, cartonné

, 4 fr. 50

Atln» de 1.3 cartes, comprenant la géographie nathématlque
et la gé04:rapliie physique, la mappemonde, les quatre parties du
monde, la France en 80 départements, la Friince par provinces,

l'Europe centrale, donnant tous les chemins de fer, l'Algérie et

les Colonies françaises, les tableaux de la hauteur comparative

^
des montagnes et la longueur des lleuves. Grand in-8, cartonné.

C fr. 60

—
• Le mfîme, Atlas classique ïxi^mentaibe, composé de 10 carte»

écrites auxquelles on a ajouté 13 tableaux de texte explicatif, par

M. P. Z. Guibert, membre de l'Académie de T. . . Grand in-8, cari.

3 fr. 60

Atlns de 10 cartes, contenant la géographie mathématique,
la géographie physique, le planisphère, les quatre parties du
monde, la France et les Ktats allemands. Grand in-8 cart. 2 fr.

Atlas de 8 cartes, contenant la mappemonde, les cinq parlios

du monde et la France en 89 départements. Grand in-8, cartonné.

2fr.

— Le même, Petit Atlas élémentaire, nouvelle édition, revue et

corrigée, accompagné de 8 tableaux de texte explicatif, par M. V.

Z. Guibert, membre de l'Académie de ï. . . Grand in-8, cartonné.

3 fr.

CoBBKiL, typ. et stér. de Crété.
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l-'honinie s'agite, cl Dieu le mené.
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fV-Kf dan» l'histoire que se trouvent
les-foMclementg de notre croyance.

DoM CugBANOKB.

i" PARTIE

HISTOIRE ANCIEN
r'ntciîDÈK d'une introduction par

TOME PREMIEH.
DEPUIS LA CRÉATION DU MONDE JUSQU'A JÉSU?

«"^"g. approNvr par S. K. le Cardinal d« llonal.l, ^ru.,.,7l^ï:^

immnm classiole de j^eihssk frères
l'AUIS

îlOUVBLLB IIIAISOX

REGIS RUFFETKTC'«,SUC«^

nuK sAiNT-.sui.pict;, .3<i

LYON
A .V C I B \ « K M A I 3 O •«

RUE MERCIÈRE, 49
y-T RUE CENTRAI.K, :}'«

l.S(i;j



Aiii{(»n\Ti()i\

01

SON ÉMINENCE LI<; CARDINAF. DE IIONAM)

Archovi'^quo do Lyon.

l-oMis-JArQUEs-MAuntcE, CARDiNAr, DE IJoNALD , Archov.lqun
de Lyon, de.

Nous avons fait fixarnincr l'ouvrage iutitulô : Cnur.s f/'Histoirr

universelle à l'usage de la jouiicsso, par M. M.

Û';>|.i'Ô9'lç> compte qui nous a (ité rendu do cet écrit, nous
l'avons apprduvé, persuadé qu'il sera très-utile ù la jeunesse, en
lui donnant dos 'notions exactes sur plusieurs points Importants de
la religion

,
et en redressant , sur l'Église et sa constitution , une

foule d'idées fausses, de préjugés injustes, que l'ignorance et la

mauvaise foi |)ropagcnt, et qui sont nialhcurcusnmont trop facile-

ment acoopt(Î3 par une J'^uncsse inattcntivo.

Donné à Lyon
, lo 1« septembre \HC,'2.

t i'. J. M. C.AUIJ. Dli Do.NAIJj
,

Arcli. de Lyon.
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VI INTIMMU'CTION.

ï/histoiro vA k Iriotiipiic du cliristiaiiismo cl la

(h'fnonstration vitloririisr «lo l'KvaiigiU-, cai" t?ll«5 op-
poîitî ri!vi(lt'nci; «le h(I8 hionrailM cl la n^loire «lo mu
action civilisalrico à la dépravation dn l'idolàlri»? vi

aux ruiniîs «io rislaniisrntî; clic confond par une date,

par un nom \e» sectes protestantes qui prétendeui
remonter jus(pi'au Christ.

L'histoiic est la morale en action, c'est elle (piî

cicvc la conscience et lui apprend à distin^nier le juste

de l'injuste; elle dévoile les mensoufi^es de la lor-

tuno et couronne !(! vrai mérite;, en nuiltanl Thuinhle
saint qui sert l'humanité au-dessus du corKpiéraiil

qui l'opprime. Mais c'est surtout le citoyen, riiomme
public (piVllc instruit : elle lui lait comprendre (jue

les peuples sonlsoumisàdes lois comme les individus,

et (pie c'est dans h; bon ou le mauvais usage de leur

liberté (pi'est le principe de leur grandeur ou de leur

décadence; elle fait croire a ce gouvernement d(î la

Providence (pii nomme ses ministres avant leur tiais-

sance et qui dirige les événements d'après un plan éter-

nel. L'histoire n'est que la réalisation de ce plan divin,

œuvre collective de Dieu et de l'homme, où Dieu ne
cesse jamais d'agir dans sa toute-|iuissance cl l'homme
dans la plénitude de sa liberté : (cuvre sublime qui
prouve mieux la grandeur et la bpnté de Dieu que
tous les bientaits et les merveilles de la création.

L'histoire du peuple juif montre à chaque page
cette action souveraine qui punit et récom|)ensc les

nations; et saint Augustin, dans son admirable livre

de la Cité de Dieu, éclaire du flambeau de la vérité les

fables poétiques ties grecs et les annales orgueilleuses loin



INI nonicTift!^.

'";."",' : '•«•'''•"^ » 'rave™ c.. aM,,h,u ',,
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^'liisloira olani |« .lémcnstralion la ,.l„, ,n„,„
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inlM,v I

«"-oyancci,, ,m niant l'ordre ,nr-

*"* »» T :3t_:i il II,T aui a f'.cs aumise



«III INtnrunCTlON.

Cl si lïkrivniri tu* vu pns jusqu'il r.iH

gucra Dieu daiiH mm t'iUnùi

wMUw, il rt'lû-

ioinincs .111 s(

|M;upl(î8 conduiront I

<'^ )><Mir lui \nmvv ju^cr
»ilir «!«' la vie, pendant ((un lu

t's «ivéneincMits avec untî houvo-
ruint! indr-pendance; le pouvoir sera livn's à touH I

himriÏA dt! la lilu-rté, et le triomphe apparlien

les

dr(ira ne-

ctmurenient au plus liahile r-l au plus lorl. Ce «ys-
lùine historique v»i la plus dan^roreuse des hérésies.
r.«8 erreurs philosophiipies n

in»

é^'arenlfpMin petit nom-
mais celte négation de la Providence allaildit I.

s<în8 chrétien et déracine les croyances religie
dans I

US(;S

l)i n.Ht î, c'e»t le
Mans les niasses, r.flacer iiieu dt;

bannir de la société.

Anssi, (piel étrange spectacle nous présente; lo

monde, quel chaos dans les princi|.es, rpiels men-
songes dans ses doctrines I (Jut'l avenir nous prépare
ces grands politiciues avec leur théorie des laits ac-
complis qui sanctionne tous les crimes, et cettt; liherté

qu'ils réclament comme un droit de conunettre l'in-
justice et le parricide. Ou rêve l'unité des peuples
contre l'unité de l'église : mais le sol tnmible sous nos
pas; ceux ((ui se disent frères, cherch(?nt les moyens
les plus puissants pour se détruire et personne ne sait
si le lendemain ne lui apportera pas les luttes de l'a-

narchie et les ravages de la guerre.

Vhomme s'agite, mais Dieu le mène et ne permet-
tra jamais le triomphe complet du mal. Aussi a-t-il
suscité à la vérité historique d'illustres défenseurs.
Non-seulement de zélés catholiques ont victorieuse-
ment repoussé les attaques dirigées contre leurs
croyances et leurs gloires dans le passé, mais le ra-



iNrROblXTION.
Il

tioiialiimr liii-ni.^mi! u«l vi'nu U'wv |.irU;i- un smmvi^
irienfx'Tiî. h; lihio vxnmn\ a des iVî<s(mrci-s nuilrc sojj

«•Kan-iiH.iilH, cl lancMMin;, .losiiu'HI,. osl siiimis nr
jHiit r-ln. oppoH.'... à la vûril.!. Uu'i'ul-il rt-sullô ,lu cen
n'cluiiriM'H ifilaliKal.h's dans In «ccrol ,lrs archive'» vi
la |KMi.^.sièri! ,|fH l)il.li(,UH'.|iu!.H, <lo t:.'« louilli's ,,iu-
r*>"<l«'^ l'k I. •ilairi.îs .lo l'arrlMmlogu., do ces niialysos
HavaiiU'î», (le ce» (îtiides miimliciistîs cl conii.aiik'g?
l/hisloin! s'esl (îclairûn de noiivrllcîs (ît ma^riiii(|uc8
dallés. La Hildo, <"()iii|.ris«M;t jiislilitk5,a .Uô icauimie
le HfuI Uxl.' (:apal)l(. d'oxplicpicr nos origines; les c.
tacoinhes ont prouvé la perpétuité d.; nos dogmes; le

MH.yiui Age nous a lail admirer sa foi, ses grands
lionnnes, ses luaux-arls. w's croisades; et tout esprit
sérieux reconnaît maintenant l'action civilisatrice de
ri:giise, le génie de ses papes, les services de ses or-
dres religieux. r.(' christianisnie a tout pénétré dans le
inonde, tout moditié, tout vivifié. Les peuples mo-
(lornes en vi>ent, à leur insu n»ème et malgré leur
apostasie.

Pour conserver cl augmenter ces précieuses con-
qiicHesderiiistoire, il faut lesconlierà la jeunesse par
•enseignement. Les vérités n'acquièrent vraiment
furutdite sociale (p,e quan<l elles se vulgarisent dans

Ic's livres élérnentaires. J)e (pielle importance i'élu.le
de I lustou-c n'est-elle pas pour l'éducation ! C'est elle
surtout qui développe rintelligenceet le cœur de l'en-
ant et (pu ébauche les principes de sa vie tout entière.

I^t's lads lui |.,nt comprendre les prennères idées mo-
raies et religieuses, dans ces leçons que son aine
revoit sur les genoux de sa mère. L'histoire ani ov.j;_

»i-jt



qne le catéchi

compense. Avec quelle naïveté il

"'sme a pour Jui tout l'attrait d une ré-

admire, et quelle influence les exempl
pose n ont-ils pas sur j

iinîlo les héros qu'il

^es qu'on lui pro-
caractère

X. ense.gneinent de l'hisloire décide vériiablemonlde on avenir; car. que retient-1 deioulceanÏ m'la,t apprendre pendant ces .o„,„=s annétsl.
> eceden soa entrée dans le mon.Ie? Tonte ed le

'

tr«c:>on s. variée qu'on exige n'aboutit qu'à d Z't.ons sc,e,.t,(iques qu'il oublie bientôt, s'i n'es, n"'ob .ge deles con.pléter dansla carrière qu'i o^brlrLeudedes langues ne lui laisse que'de ItTa
|.h.losoplne ne lui donne .ucune ,dée cer i'neL hom,ne moral ne se forme en lui que par les api.abons vraies ou fausses, des faits historique ZZ

recZJA A
^ '^"'- '^"^ ''«""« ''•'isloi-'e qu'il auraWec,derc-U peut-è.redu .ort de sa famll.eoude

L'bistoire n'est pas moins importante pour la jeunenileque pour le jeune bomme. SoninstructS
pense est ordinairement plus développée; mai ile n est pas ad^^rmie par un enseignemTnt 1 isTor queenretien, a q.els dangers ses principes ne seront- !pas exposes V Les détails multipliés d'o .a viede .
bque ne lu, laisseront pas le loisir de corriger et decompléter ses éludes premières; elle sera le fouet deopm.ons qu, se produiront autour d'elle. Le romans

*cui!MiaiJS ses entants.
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INTROniJCIION.
XI

Los livres élémentaires, où la jeunesse étudie l'his-
toire, laissent mallimireiisement' beaucoup à désirer
sous le rapport de la doctrine et de la méthode. Les
mensonjres perfides du dernier siècle n'en sont pas
encore tous bannis et l'on y adopte généralement un
système qui entraîne de tristes conséquences. On cher-
che, pour satisfaire au programnie des examens, à en-
tasser dans un certain ordre, des faits, des noms et des
dates, mais sans les éclairer d'aucune appréciation
morale et religieuse. On matérialise ainsi l'histoire,
on cherche à présenter au public quelque chose de
neutre qui pourra convenir à un plus grand nombre
de maisons d'éducation, et on laisse aux professeurs le
choix et la responsabilité de leurs commentaires. Un
éditeur croirait nuire à ses intérêts s'il publiait un
cours u'histoire trop catholique.

Et cependant, pour tout homme qui croit à la jus-
lice et à la Providence, les événements de l'histoire ne
peuvent être indifférents; ils méritent le blâme ou
l'admiration, et le seul moyen de les bien juger, c'est
de les juger comme Dieu les juge lui-même. C'est à
1 Eglise, base et colonne de la vérité, de nous donner
la règle de nos jugements : l'histoire, pour être vraie
et parfaite, doit-être chrétienne et catholique; elle ne
doit être ni un pamphlet, ni un plaidoyer : elle n'a ni
ennemis à injurier, ni amis à défendre. Son langacre
doit être celui que prescrit l'Évangile : cela est, ceîa
n est pas, est, est; non, non. Elle doit appeler bien ce
qui est hien et mal ce qui est mal, avec cette simpli-
cité, celte autorité que donne la vérité

'l'nt de l'histoire est un sacerdoce.

•' l'enseigne-



,('

Il ne snllil pas d'avoir .le honncs .iodrinos l.isio-'i' es 11 faut .ncore 8.-,voir bien les enseiLmor ,niel iode ù clioiiir r.«f .v
•""o'-ifemi. La

p.olessu.r doit avoir, avec la foi et le zèle du nrè rel-ngenieuse délicatesse d'une mère qui sait pCôr.onner ses leçons aux facultés naissai' tes del'Sn
'

con.i>i„aiso„'d:aL':t7;a':;'„th-:r:::r

=vi:tts;tr:r^"-'-
cuUiirp-ii f..... . .

'" P" "ne savante

tu lles'e ,!„
^" "" P'"" e«"éral, des divisions na-

1 intelligence s'exerce à juger les fiif. .t .

'

voir l'ensemhl,. Il p . ° '^' " ''" "perce-voir ensemble. Il faut que la volonté s'y intéiLe et
y irouve des conclusions pratiques. On au "tort 1roire que ce travail doit être réservé pour Î , ûîL enfanten est plus capablequ'on ne pense elfes nrernieres impressions sont souvent les plu i'usL, tfîplus profondes. C'est à ron,seignem n' d Sue
exercices, de varier les efforts des faculté^Cmli
orle'rrr'" '"rP°^"'°- écrit; d^ÏÏsorte queleleve grave lui-même dans son cœur lessaines doctrines offertes à sa mémoire

au ubhc, nous paraît réunir toutes les conditionsd enseignement que nous venons d'exposer. Profl,^pendant vmgt ans dans la seconde ville de Fnncea ete perfectionné par de longues études et c n ôlépar une beureuse expérience. Les élèves qui IW
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suivi se sont fait remarquer dans le monde par la
solidité de leur esprit et par la fermeté de leurs prin-
cq)cs. Les hommes les plus compétents, des ecclcsias-
l.ques distingués, des religieux de plusieurs ordres
ont constaté ces résultats et y ont applaudi

; tous ont
reclamé l'impression de ces leçons si précieuses pour
la jeunesse, lorsque l'auteur a voulu cesser son ensei-
gnement public; mais il fallut l'intervention d'une
haute autorité pour vaincre les résistances de sa mo-
destie, et ce fut à la condition expresse que son nom
resterait inconnu.

Le principal mérite du cours que nous sommes
heureux de recommander est d'être franchement ca-
tholique. L'impartialité ne consiste pas à n'avoir au-
cune croyance, aucune religion. Dès qu'on connaît
la venté, on doit l'aimer et la dire sans crainte, car la
vérité ne peut être divisée contre elle-même. Tout peut
et doit être jugé au point de vue chrétien ; il suffît de
rendre à Dieu ce qui est à Dieu et à l'homme ce qui'
est a l'homme, pour accomplir toute justice et mon-
trer que l'Eglise est aussi sainte dans ses œuvres que
pure dans son enseignement.

L'histoire de l'Église a nécessairement dans ce cours
une i>lace importante : c'est elle qui révèle le mieux
raction de la Providence et qui sert de guide dans le
dédale des histoires particulières. N'est-elle pas d'ail-
leurs celle qui intéresse le plus notre âme, notre vie,
notre avenir, celle qui est la plus utile, la plus sociale?

Lu méthode, longuement éprouvée, aide parfaite-
ment a atteindre k but chrétien que se propose l'au-
teur. Llle développe rl'une manière ingénieuse toutes
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les facultés de la jeunesse, en maintenant l'c(inilil,iv
entre la mémoire et rintelligence. Les grandes divi-
sions de 1 histoire y sont présentées par siècle. Un
sommatre trace d'abord l'ensemble des principaux
événements. Les histoires des peuples sont ensuite ra-
contées successivement, puis résumées dans une ré-
capitutation. Un tableau chronologique enfin rappro-
che les dates im^jortantes et les fixe dans la mémoire •

il porte un titre qui rappelle ce qui a dii le plus frap

'

per 1 intelligence. l
*

Ainsi le septième siècle avant Notre-Seigneur qui
commence les temps vrais de l'histoire profane a 'pour
hire: Les Assyricns^ministres desvengeances de Dieu
fondation de Home, Cette seule phrase indique la
mission des trois royaumes qui ont succédé au premier
empire des Assyriens et rappelle la ruine de Samarie
la chute de Ninive, les divers sièges de Jérusalem la
captivité des Juifs et par conséquent les noms de Sen-
nachérib, d'Ezéchias, d'Assaradon, de Manassès, de
Jeremie. Les mots Fondation de Rome nous mon-
trent les commencements de la ville éternelle coïnci-
dant avec le second empire d'Assyrie, l'organisation
delà brece, l'inlidéiité des Juifs et le châtiment dont
elle est suivie.

Le titre du sixième siècle est: Justice et miséricorde
de Dieu. Le premier mot : justice nous dit la ruine (!<«

Jérusalem et celle de IJabyioiie qui punit la corruption
des successeurs de Nabuchodonosor: celui de miseri~
corde rappelle l'histoire de Cyrus et le retour des Juifs
dans leur patrie. Avec les noms de Balthajiar, de
Daniel, apparaissent les conséquences de la captivité
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rMRODIiCilON. jy
des Juifs, les iumièn^s que leurs livres sacrés ont ré-
pandues dans l'Orient et les sages qui en ont profité,
Confucius, Pythagore, Solon, etc.

Les siècles ainsi étudiés dans le sommaire, l'his-
toire, la récapitulation et la chronologie sont encore
résumes par époques dans des épi/offues où l'on voit
action souveraine de Dieu, dominant toutes les agita-

tions humaines. L'ambition des conquérants les
guerres, la ruine des cités, la chute des empires ne
sont plus que des moyens dont la Providence s'est ser-
vie pour châtier ou récompenser les peuples et accom-
plir ses desseins éternels.

Le sommaire, la récapitulation et la chronologie
pourront être appris par cœur, tandis que les histoires
particulières et l'épilogue serviront de thèmes à des
nari-alions verbales ou écrites que le professeur prépa-
rera en développant les événements les plus impor-
tants, et en s'appliquant surtout à faire comprendre les
ventes générales indiquées dans le titre.

Le cours d'histoire universelle est un livre d'étude
plutôt qu un livre de lecture; il est destiné à la ieu-
nesse aussitôt qu'elle est capable de comprendre u„
raisonnement et de distinguer dans les faits le principe
et es conséquences

;
mais il ne faut pas craindre de

liuter ce moment, et l'expérience a prouvé qu'il v apeu d enfants qui ne puissent, dès Và^, de douze ans
suivre avec succès cette méthode; il pourra servir
aussi, dans un âge plus avancé, de memenÉo pour
se rappeler les vérité, .quises ou de guide pou re-
faireson éducation historique.

Kn livrant son travail au public, l'auteur a été trou-
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I>lù |«ir un SCIU1..1I0. l'eiulutil I,. cour» do son Ion" on-
seigncnonl, il a ,Ih consulter bcancoui. <l'ouvn.KC3
anciens et nouveaux sur l'hisloire, prendre dos notes
nombreuses qui ont ot« nlllisées sans qu'il soit possi-
l.le niainlcnant do garantir rcxactitude des citations et
.en indiquer roriginc. Cette omission est regrettable
des que le cours est imprimé. Mais, pour réi.arer
cette injustice involontaire, l'auteur à la fin de cha-
que division de l'histoire donnera par ordre de ma-
tières la liste des ouvrages à consulter, recommandant
ceux dont les doctrines sont irréprochables et faisant
des réserves pour ceux dont la science n'est pas exempte
d crreuns. Ces indications seront utiles, non-sculcment
aux professeurs, mais encore aux élèves pour complé-
ter des études qui doivent éclairer leur vie tout
cnliere.

Ce nouveau cours d'histoire universelle est destiné
aux maisons d'éducation cl à toutes les personnes aui
veulent mettre en harmonie avec leurs croyances re-
ligieuses, cette branche si importante de l'enseigne-
ment. Mais, tout en le leur présentant avec confiance,
nous sommes loin de croire qu'il soit impossible de l'a-
meliorer, de le perfectionher. Aussi nous prions tous
les prolesseurs (,ui s'en serviront de vouloir bien nous
adresser leurs conseils et leurs observations. Ils les
Icront facilement parvenir à l'auteur par l'intermé-
diaire de 1 éditeur. Ils s'associerontainsi à nue œuvre
catholique, entreprise pour la gloire de Dieu et le
triomphe de la vérité,
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HISTOIRE ANCIENNE

,

L h,s o,re rst |c récit des événements passés (1); o||clort ,n,t.e.. les hon.mes à la connaissance de ce Lao.dence a fa.t pour les générations qui les on' pré!

ce doit leur enseigner que tous ont une mission à rem!

l!e Dieu!" '

'"""°" """' " "''"'«' """ «^' '" «'»'>«

L'histoire universelle, c'est-à-dire celle qui embrass.^

Se" rz- r
"'" '1 ''™^' ^^ "'-« ^"'^^^^^

temps qui ont précède la venue de Jésus-Chr si, la se-«onde, ceux qui l'ont suivie. Le Calvaire est le poLminant de l'histoire; les temps antiques nnissen^de

''" ^î""."'« Pnienne, quoique blessée à mort nar la

ta „ d'On!" T"'"
'"'"' '" ""^"'^ de l'empire

clênne L'hH ' T"'
''""^"' """' ''l'isloire an-«enne. L hiotcre moderne prend le monde après les

t"acim'e??-
r

'j' ' "* '-''" ''' "P^^^ Jésus-ChrirPo
1» tacliler

1 étude, on la divise en histoire du moyen

môme
domaine

est !e taîiîeau des
temps que celui des
de la liberté.

œuvres de Dieu dans le genre hu-
œuvres de riiomme agissant

(Mgr Paiusjs.)
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Ago cl en histoiro moclornn propromonl (lit(*. On appelle

nioyon ft^o la période (jui s'étend de la chute de l'em-

pire d'Occident, -470 ans après Jésus-Christ, à la chute do

l'empire d'Orient, vers 4453. Alors commence l'histoire

modem»; |)roprement dite.

Le genrt! humain, dont l'histoire nous raconte la vie,

n'est qu'une seule et mémo famille sortie de l'Éden,

puis de l'Arche où elle a pris en quel(|ue sorte une
seconde naissance, pendant que les eaux du déluge fai-

saient périr les coupables descendants d'Adam et d'Kvc;.

La Bihle nous dit que les lils de Noé, en se multipliant,

se corrompirent, puii se divisèrent en nations après la

confusion des langues, punition de leur orgueil.

Jusque-là l'histoire est une sous la plume de Moïse
;

mais alors, tandis que l'écrivain sacré continue le récit

de la vie du peuple juif dans le plein jour de la vérité,

elle se perd dans les ténèbres, elle se fractionne, se

multiplie comme les peuples dont elle raconte les ac-

tions. Pendant plusieurs siècles, mêlée avec la fable,

elle ne présente le plus souvent qu'une suite d'événe-

ments incroyables et merveilleux, sur lesquels la criti-

que s'exerce en vain. Plus tard, vers le huitième siècle

avant Jésus-Christ, ces ténèbres se dissipent et la certi-

tude historique s'appuie sur des bases de plus en plus

positives.

Au milieu de la confusion et de l'obscurité qui régnent

autour du berceau des peuples anciens, une nation a

son histoire certaine et sans lacunes, de sa naissance à sa

mort, d'Abraham à Jésus-Christ : c'est la nation juive,

dont les faits et gestes ont été consignés dans la Bible

ou VAncien Testament, sous la dictée même de Dieu. Ce
livre par excellence est le fû conducteur à travers le la-

byrinthe des àgps nncienç; i! contient dans ses pages su-

blimes les archives de l'humanité, et tout ce qu'il im-
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'' """ '1" "".nalUo lie SOI. origine et do »i,

L'I.isloi,.,. ,1,.,, nulivs .mlions no nous o,t conn.io jus-
1" au l,n,(,. ,„e si^do «v„nl Josu^-Ouis, ^uo „„,.Zam .om.x. ,los /Va«,no„.s ocnt, ph.siou,. Isclol ,X
.;

-.!,K.„.™..s, par ,1,.., au,..,,,., .,ui .,„uv..„t s„ cXo-
lis. nt. Celle pro„„.V,. p,.,.i,„|e ,|e |'|,is,„i,e est „pp,.|ù,,
M..,. p„„,. ,,, ,|,s,i„«uo,. .10 coll.. ^uo ,.,.co„.o I, I,

|u on appollo .p,olq„ofois l,ls,olro .,«,„,, o„ l,is,o o."m.,. Son ,ncor.,lu,lo fait ,l,:.,ig„e, eelle longue su e

Sans aocorder à colle partie ,1e rhistoiic profane uno"portanco plus grande qu'elle no lo „,éri c, „u,Tu°"..nerons place daus Ihisloiro univorsollo, pour "o ^'1.T, autant ,,ue possible, n,„,n,.nso lacune nu, s'ét'pour toutes les nations au^es que les te .^s dd spers,on dos peuples, au huitiù.ne siècle avant J su 1
thnst, po„,t do départ *., ,„„/,, „,,, „„ ...^^'j;™^'

I.incorhlude des dates ot la .lillëronce des cl .oTolo-
l^js ne pern„.t,an, pas .lo suivre, pour cClo poriô.l tonque, le plan que nous avons a.loplé i,' parti Z.emps vra,s nous la diviserons sin.ple.nont J^IhZ
"
"V

la .hsporsion .les peuples. Los dillërents en i es"ous fourn„.„„i ensuite une division toute naturoMo
ourlap,.e„„ère partie do l'histoire, la Bible est no„.o"nique gu,d..; gui.le vrai, pni.que .,'e t la ra^le .h"!Je .,eu, guide que l'i,n„,.a„oe' seule pen S "n

;:ro;r'
''•'•= '^ ''-"-' ^''«'-i-nes;:4:L:

Nous adopterons la chronologie que liossuel a suivie

i;. c^at,on du n.onde /.00.4 ans avant la venue de S!
I
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D«> la rr^ttdon ( lOOi avant «l/>MU«-('hrl«t) au d^'lufc

(:i.l»H avant «l^'auH-C'krlMt » lOH).

tt Au conimeiicftitiont, Dieu créa le ciol et la terre. La
terre était informe et toute nue, les ténèbres couvraient

la face de l'abinje; et l'Esprit de Dieu était porté sur les

eaux.»

Le preuiier jour, Dieu dit : a Que la lumière soit, » et

la lumière fut, et il la sépara d'avec les ténèbres.

Le second jour, il fit le firmament auquel il donna le

nom de ciel.

Le troisième jour, il réunit en un môme lieu toutes les

eaux, et leur donna le nom de mer; puis il fit produire

ii la terre des plantes et des arbres de toutes les es-

pèces.

Le quatrième jour, il fit le soleil, la lune et les étoiles,

afin qu'ils séparent le jour d'avec la nuit, et servent de
signes pour marquer les temps elles saisons, les jours et

les années.

Le cinquième jour. Dieu créa les oiseaux qui volent

dans les airs et les poissons qui nagent dans les mers.
Le sixième jour, il fit produire li la terre des animaux

de toute espèce, et il ajouta : « Faisons Thomme à notre
image et à notre ressemblance

;
qu'il domine sur les pois-

sons de la mer, sur les oiseaux du ciel^ sur les animaux
et sur toute la terre.
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,

Dieu se reposa In «npti^me jour. II le \umh «t le snnr-
lilia pnree qu'il s'était r«,po.st^ ce jour-h'i «pn>8 «voir ac
cornpii son ouvrage.

Pour former le premier honnne, Dieu prit du limon de
la terre qu'il anima, en lui donnant une Ame Mnmortelle
capable do le connaître et de l'aimer. Il lui donna le nom
iïAdam, et le phiça dans un jardir» délicieux appelé
/'.dm ou Parcuiis terrestre, qui lui otlVait toutes les jouis-
sances nnaK'imd)les. Cependant Dieu dit : a II nVst pû.s
l'on que l'homtJie soit seul, faisons-lui une compa^n.,
semblable k lui. ., Il envoya donc Ix Adam un profond
sommed pendant le(|uel il prit une de ses c<^tes pour en
former la fermiie k laquelle il donmi le nom dVi'w. C'esl
îunsi qu'il institua le mariage.

Dieu avait créé l'bonnne pour le bonheur; mais
1 bomme étant um^ intelligence libre, il devait mériter
fion bonheur par une épreuve. Dieu avait placé au milieu
du jardm de délices l'arbre de vie dont les fruits com-
inumquaient Timmortalité, et l'arbre de la science du
bien et du mal, et il avait dit à nos premiers parents •

« Mangez de tous les fruits des arbres du Paradis, mais
ne mangez point du fruit de l'arbre de la science du bien
rt du mal, car, au jour où vous en mangerez, vous mour-
rez de mort. » Eve se laissa tromper par le démon caché
sous la forme du serpent; elle mangea du fruit défendu
et entraîna Adam dans sa désobéissance. Aussitôt leurs
yeux lurent ouverts et ils comprirent l'étendue de leur
laute et de leur malheur. Les coupables croyaient pou-

Adam et lui fit avouer son crime ainsi qu'à Eve; alors il

maud.tleserpent,instrumentdudémon,puisilcondarnna
liomme au travail et la femme à enfanter dans la dou-
" ^ ""^ u56Ujeiiie a i nonnne. Cependant le Sei-

gneur ne laissa pas nos premiers parents sans espérance
;
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VU iiiaudksaiit l<< snrpriit, il luur dit qu'un juur lu tVniiuc

lui iWruHcruit la lAUi.

I)i«u cha.H.sa Adam vl flvo du paradin terwilm el

fdnça i\oA hd^ps aiiiu's d«î glaiv«'S do f»«u pour leur en
(ornwv IVnlrn-. 11m rouuiHMKMMi'nt al«rs à nu'iu'r, sur la

pi'itu»» l»l d«» suiilliatKCH (jul

»«' tt'rniiluîr par

Unie niauditft, crlto vie ilo.

(hîvail Mro U» parlago d«> leur poslthili'î, «t

la mort. Adam t>l l^^vo ruront pluuirurs fils, «(ntr« aulreu
Caïij (jui <:uUiva la tt-rrtî, t;l Alud (|ui s'adonna au soin
(h's triMipraux. Tous di^ux olVrircnl drs sanrifln's h D'un,
mais avoc ties cœurs bien dirtVîronts; aussi hi«'u acce|)ta

ceux d'Abel et rej<!ta les oHiandeH de Caïn. Celui-ci en
conçut une sombre jalousie, et, malgré les avertisse-

ments du Seigneur, il ouvrit son cœur à la haine, lîn

jour, il engagea son frtVe ti venir se promener avec lui

dans la campagne et le tua. Ce fut le premier meurtre
qui souilla la terre. Dieu maudit Caïn; le eoupabbî, au
lieu do demander pardon, se livra au désespoir, et Dieu
le marqua d'un signe pour que ceux qui \v, rencontreraient

no le tuassent poirjt. Caïn s'enfuit du (îAté de l'Orient,

toujours poursuivi par Uî remords. 11 devint le père d'une
famille hombreuso qui ne cessa d'irriter le Seigneur par
ses prévarications.

Dès ce moment les hommes se divisent en deux races

ennemies : la postérité de Caïn, imitatîifie de son coupa-
ble père, et celle de Seth, autre lilso Vdau; que D-ju
lui donna pour le consoler de la pe 'e («'Abel.

C'est parmi les descendants de Seth que se trouvèrent

ces honnnes vertueux (ju'on a appelés patriarches ou
chefs de familles, parce que chacun d'eux fut père d'une

j^
'^aération. On en compte dix avant le déluge : Adatu,
'eth Ènoa, Catnnn, Malalécl, Jarnd, Ifénoch, Matlium-

kiiiy Lamach et Nué. La vie des honnnes était alors de
plusieurs siècles; Mathusalem vécut «Mit) ans. IFénoch fut

\
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s^nml cc.rroinpie. Ils se pnkjpitèrent eluupie joui- dans
do nouveaux exct^s, nu^prisant la parole de Dieu pour
n'écouter que h'urs passions

; alors Dieu, dit l'I^eriture,

80 repentit d'avoir créé l'Iiomnie, et résolut do faire
périr 1.' genre humain par un déluge universel.
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li« MlMuj^o («108 avant «Héiiiis-riirlst).

Un Iiomrne juste, Noé, de la famille de Selh, trouva
grûce devant le JSeigne iv. Dieu lui découvrit ses desseins,
et lui ordonna de construire un grand vaisseau, appelé
Arche, dont ii lui traça lui-même le plan, et qu'il des-
tinait h le sauver, lui et sa famille.

Malgré les railleries des hommes, Noé, alors ftgé de
410 ans, accomplit les ordres de Dieu. Au bout de
cent ans, Tarche étant achevée et les hommes persévé-
rant dans leur impiété, le Seigneur y fit entrer Noé, sa
femme et ses enfants avec des animaux de chaque es-
pèce afin d'en conserver la race. Après « en avoir fermé
la porte, » Dieu fit pleuvoir pendant quarante jours et
quarante nuits, et les eaux s'élevèrent de quinze cou-
dées au-dessus des plus hautes montagnes. Tous les
êtres vivants qui peuplaient la terre périrent, il n'y eut
de sauvés que ceux que renfermait l'Arche.

^

La terre demeura cent cinquante jours couverte par
l'mondation universelle qui en bouleversa profondément
la surface. Dieu fit alors souffier un vent qui la sécha
peu à peu. L'Arche voguait doucement sur les eaux,
et elle s'arrêta sur le mont Ararat, en Arménie. Un an
après y être entrés, Noé et ses enfants en sortirent par
l'ordre de Dieu; il offrit un sacrifice au Seigneur, qui
lui promit de ne plus faire périr les hommes par un dé-
luge universel, et lui donna l'arc-en-ciel comme signe
et gage de sa promesse.
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Noé «t SCS trois fils. S,,,,,, CI,,.,,, „ j„,,,,„,_ ,,eco,„,„„„.
cèrent à cuU,vcpla terre, dont la fertilité ,.v.,it été altérée
par les eaux Noe eultiva parliculièren.ent la vigne-
a étant enivre parée qu'il „« connaissait pas la-force duVm, Cham lo railla, tandis que Sen. et Japhel s'empres-
serent de eacher la hon.e de leur père. A son re'vei

,

Noe, ayant appns ce qui s'était passé, maudit Chain dan
la personne de 3on fils Chanaan, et bénit Sen. et JaphelNoé mourut à l'âge de 9.S0 ans

^
Les descendants de ce saint patriarche se multiplié-

ent rapidement; ils parlaient tous la même langue etMutaient la Mésopotamie. Étant devenus trop'n„,„
breux, Ils résolurent de se séparer; m.is auparavant dsvoulurent construire une tour et une ville qui devatn
élever jusqu au ciel et rendre leur nom célèbre. D euse rit de leurs pensées et renversa leur orgueilleux proie"en confondant leur langage. Us furent donc contr inde renoncer leur entreprise et de se disperser Leuouvrage inachevé fut appelé Babel, c'est-à-dire cX.

>„Lt ^ . r"""-''
•'^ ''"«"«i' des hommes et de lamanière dont Dieu les a humiliés

Maintenant interrompons un' instant l'histoire des

f n 'j:: :f "f
p""- ''"" »" -«p "'œii «» am^.afin d embrasser dans son ensemble cette longue oériode

l'At^^l'e!"
*!.''"""""''" """' ^"'''l"™* '« centre deI Asie es riches et magnifiques vr.llées du Tigre et doS et;Tr '" ''""''"' •»" «^™« ""-"«in L

t,ZZ" VH ^ ''™'' "^"'^ "' ''^'™i' '« bon-

tam lie de ^r"""! J
"™" i""'' "•«'» l'Arche, où latamille de Noe avait été sauvée, en la transpor^nl en

1.
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Arinénio, ne r<Moif,'uu que peu du berceau primitif de
Dioinme.

Toutes les sciences concourent aujourd'hui h confir-

mer le récit de Moïse sur l'unique origine des peuples
qui couvrent la terre. L'historien sacré nous montre la

grande famille humaine prenant sa source au paradis

terrestre, semblable à un fleuve fécond dont les eaux
se divisent en mille ruisseaux, changeant de caractère

suivant le sol qu'elles arrosent, sans pourtant perdre leur

nature primitive. C'est ainsi en effet que se sont altérées

certaines races, et que se sont produites à la longue ces
différences de couleurs, de traits et de formes que l'on

remarque chez l'Européen, le nègre, l'habitant de l'Asie

et celui de l'Amérique et de l'Océanie, tous descendants
d'Adam et d'Eve.

Une observation intéressante vient encore s'ajouter au
témoignage de Moïse, qui foit de l'Asie le centre de la

création, et qui, plus tard, nous montre l'arche de Noé
déposant dans cette contrée la famille de ce patriarche

avec les animaux destinés à repeupler la terre, où toute

vie avait disparu sous les eaux du déluge.

On trouve en effet en Asie toutes les espèces d'ani-

maux, tandis que les autres pays n'en possèdent que
quelques-unes qui y sont venues ou y ont été apportées

et s'y sont multipliées. Les animaux que l'homme a ap-
privoisés pour son service ou ses besoins, se rencontrent

encore au cœur de l'Asie à l'état sauvage et dans toute

leur beauté primitive.

La même observation s'applique aux fruits qui parais-

sent nous être tous venus de l'Asie. On dirai! que Dieu
s'est plu à prodiguer ses richesses à cette première ha-

bitation de l'homme, d'où elles se sont ensuite répan-

dues sur toute la terre par son travail et ses soins.

Après le récit de la création, la Bible nous raconte la
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chute de nos premiers parents et lej,

suivi leur désobéissance. Là encore toi
apportent leur témoignage à l'historienVcçô^Au com-
mencement de l'histoire de chaque peuple ÔMSn^^e
pluà ou moins défigurés par l'imagination ou les pas-
sions, un homme, une femme, un serpent principe du
mal, une faute, un châtiment et l'attente d'un libé-
rateur.

Caïn et Abel personnifient le bien et le mal, qui depuis
le péché originel sont en lutte au sein de l'humanité. La
race de Caïn et celle de Seth, ou les enfants de Dieu et
les enfants des hommes, ouvrent ces deux courants entre
lesquels devront se diviser les hommes de tous les siè-
cles. Le mal triomphe

; les enfants des hommes domi-
ne it, alors le déluge couvre la terre.

Quand les eaux se sont retirées, Noé et sa famille com-
mencent une race nouvelle, purifiée par le châtiment et
sauvée par la miséricprde. Mais partout on voit des traces
de la justice divine; la vie des hommes est abrégée des
deux tiers, et Dieu leur donne la chair des animaux pour
nourriture, afin de remplacer l'insuffisance des fruits de
la terre altérés par le long séjour des eaux.
Tout porte à croire, quoique l'Écriture sainte ne le dise

pas formellement, que Dieu lui-même enseigna aux
nommes le culte dont il voulait être honoré. D^s le com-
mencement nous voyons Caïn et Abel off-rir des sacrifices
au Seigneur, qui accepte ceuxd'Abel et rejette ceux de
Cain, offerts sans doute avec un cœur mauvais. Il est à
remarquer que le sacrifice est le premier acte du culte
public rendu à Dieu, et ce sont les sacrifices sanglants
d Abel qui sont agréés. Ce fait ne nous prouve-t-il pas
que

1 homme coupable sentait le besoin d'une expiation ?
n iguraii déjà par ses sacrifices le grand sacrifice du
Calvaire qui devait le racheter, sacrifice chaque jour re-
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nouvdé maintenant sur nos autels, non plus en fieui-e.
mais en esprit et en vérité.

Le monde a donc été de tout temps comme soutenu
par le sacrifice, seul moyen d'apaiser la colère divine sans
cesse excitée par les crimes des hommes. On trouve
encore h cette époque la division du temps en semaines,
et la sanctification du septième jour ou sabbat par le re-
pos et la prière.

En môme temps qu'il avait chassé nos premiers parents
de 1 Eden, Dieu leur avait promis un Libérateur; dès lors
Il semble prendre plaisir à en indiquer à grands traits
les caractères dans quelques hommes choisis, et à en
crayonner d'avance le portrait pour consoler les justes
des douleurs de l'attente, et le faire reconnaître plus fa-
cilement au jour de sa venue. Ainsi, Adam, père de tous
les hommes selon la chair, figure le Messie, père de tous
les hommes selon l'esprit; Adam coupable est chassé du
paradis terrestre, condamné au travail, aux souffrances,
à la mort; Notre-Seigneur, chargé des péchés du monde,'
quitte le ciel, se condamne aux souffrances et se fait
obéissant jusqu'à la mort, pour sauver les hommes que la
désobéissance d'Adam a perdus.
Abel figure le Messie victime de la haine des Juifs, ses

frères
; Caïn, meurtrier d'Abel, est condamné à errer

comme un vagabond sur la ferre; les Juifs, depuis qu'ils
ont mis à mort Jésus-Christ, sont errants sur la terre, sans
prêtres, sans rois, sans sacrifices.

Noé est la troisième figure du Messie. Seul il trouve
grâce devant Dieu et bâtit une arche qui sauve du déluge
les restes du genre humain; Notre-Seigneur est seul di-
gne de trouver grâce devant son Père ; il établit son
Eglise, véritable arche de salut pour ceux qui y entrent
tandis que les autres hommes périssent éternellement'
Plus les eaux du déluge montaient, plus aussi elles éle-



is en fi^'ui'p,

»nie soutenu

•e divine sans

. On trouve

n semaines,

at par le re-

liers parents

îur ; dès lors

rands traits

sis, et à en

r les justes

lîlre plus fa-

)ère de tous

•ère de tous

st chassé du

souffrances,

du monde,

s et se fait

imes que la

HrSTOIRR ANCIRNNR.
,g

vaient l'archo vers le ciel; plus l'Église éprouve du tri.
Dulalions, plus elle se perfectionne et s'élève à Dieu
La suite de l'histoire nous fera connaître les autres

figures (lu Mess.e, en même temps que les promesses qui
1 annonçaient et qui devenaient de plus en plus précises,
et les prophéties qu, révélaient d'avance jusquUx moin^
dres particularités de sa vie.

C'est ainsi que la pensée de Dieu nous conduira à
travers les Ages, et que son plan divin se découvrira à nous
h mesure que nous avancerons dans l'histoire, iusnu'à
ce que nous arrivions à la pleine lumière qui fem bi-Hler
à nos yeux cette vérité que Dieu a tout fait pourson Christ
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CHAPITRE III

»l.per.|«n de. peuple, «prè. le déluge (^348 aynt
tlé.n..Chrl.t).

Lorsque Dieu eut chûtié l'orgueil des hommes en con-
fondant leur langage, ils furent obligés de se séparer, et
les trois fils de Noé, emmenant avec eux leurs nombreux
descendants, se dispersèrent sur la surface de la terre

Japhet s'étendit dans le nord de l'Asie et en Europe •

de lui sont descendus les Celtes, les Allemands, les Armel
mens, les Scythes, lesGrecs, lesMacédoniens, lesRomaihs
et les Thraces. Il peut Ôtre regardé comme le père de la
race blanche, celtique et caucasique.
Cham alla s'établir en Afrique; ses tîls peuplèrent la

partie occidentalede l'Asie etfurent pères desÉthiopiens
des Egyptiens, des Sidoniens, des Phéniciens et des Car-
thaginois. Telle est l'origine de la race nègre et hottentote
Sem, par ses fils, fut le père des peuples du centre et

de la partie orientale de l'Asie, des Perses, des Assy-
riens, des Hébreux, des Syriens, des Lydiens, qui com-
posent la race basanée et olivâtre.

Les Américains paraissent être une branche de cette
famille

; quant aux Malais, on croit qu'ils sont un mélange
des générations de Sem et de Cham.
A l'exception des Hébreux, on ne sait rien de certain

sur les premiers peuples, et quand l'histoire commence
pour eux, elle nous les montre déjà constitués en socié-
tés, soumis à des lois et à un gouvernement régulier.
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.
A iriesuio (|ufi les hommes se multipliaient, les tradi-

tions s'altéraient et se perdaient. Déjà trois fois Dieu
avait puni l'orgueil de l'homme, en le chassant du para-
dis terrestre, en le faisant périr dans les eaux du déluge
et entln par la dispersion après la confusion des langues,
à llabel. Les descendants de Noé oublièrent tous ces châ-
timents, et, devenant encore plus méchants qu'avant le
déluge, ils rendirent à la créature le culte dû à Dieu seul.
L'idoltltrie se répondit d'abord parmi les fds de Cham;
ceux de Ja[)het les imitèrent, puis les descendants de
Sem

; ceux-ci conservèrent plus longtemps le souvenir
des grands événements accomplis dans les lieux qu'ils
habitaient.

Les hommes commencèrent par adorer les astres aux-
quels ils attribuaient directement les bienfaits de la lu-
mière et de la chaleur, ils adorèrent ensuite le feu, les
héros, c'est-à-dire les hommes qui s'étaient distingués
par des actions éclatantes; enfin ils divinisèrent les plan-
tes, les animaux, les vices les plus infâmes, les passions
les plus dégradantes

; alors, comme dit Bossuet, tout était
dieu excepté Dieu lui-même.
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Cependant Snra était stérile. Kilo engagea Abraham
«I prend.e pour épouse son esclave égyptienne, Agnr
"»" qu'il «'H efttune postérité. Connue les coutumes de'
I Orient l'y autorisaient, il accepta la main d'Agar et en
eut un fils nommé Ismaél. Mais ce n'était pas du fils de
l'esclave (|ne devait naître la nntion promises au saint pa-
tnarehe. Dieu lui apparut do nouveau, renouvela son
alliance avec lui et lui. ordonna la circoncision comme la
marque qui devait distinguer sa postérité.

Treize ans après, trois anges, sous la ligure de jeunes
honnnes, se présentèrent à Abraham, qui s'empressa de
leur offrir

1 hospitalité. Quand ils eurent mangé, l'un
(J eux annonça à Sara qu'elle aurait un fils dans Tannée
et comme Sara sourit en doutant, il la reprit sévèrement
et lui dit

: (, Y a-t-il quelque chose d'impossible au Sei-
gneur?» *

Dieu fit alors connaître à Abraham ses projets de ven-
geance sur Sodome, Gomorrhe et trois autres villes dont
es habitants avaient allumé sa colèro par leurs crimes
Le saint patriarche demanda au Seigneur le pardon des
coupables avec une touchante familiarité; Dieu le lui
promit, s'il y avait seulement dix justes dans Tune de ces
villes, mais ils ne s'y trouvèrent pas. Alors des anges
averhrenlLoth de la ruine de Sodome et le firent sortir
en oute hâte avec sa famille. Aussitôt.une pluie de feu
e de soufre descendit sur Sodome, Gomorrhe, Adama,
e Seboïm, et les réduisit en cendres. Le lac Asphal-
tée ou mer Morte couvre le pays occupé par ces villes
criminelles. (I80G av. J.C.)

Cependant, selon la parole des anges, Sara, la m/^meannée, avait eu un fils appelé.Isaac, et Ismaël le maltrai-
tait. Sur la demande de Sara et un ordre de DieuAbraham renvova \ff^v m .^^ r.i, ... . 'ya -Tjj.j. ti oon hijj. Accompagnée deson enfant, elle erra longtemps dans la solitude <ie Ita'
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^Mo, jusqu'à co(|u'ayant t'jpuisé s«8 p«titiî8 provisions
cll«' s'HoïKiiinln lui ,H)urn<' pus lo voinnourir. Un angô
vint la rousolrr, ,,f, apr^s lui avoir aiu.oucé les Kranchîs
(lestmeosde sou t\h, il lui u.outra un puits où HU, put
se (hlsnltér.r avec 8o„ enfant. Is,nar.| grandit dans lo
ihSsvvt vt lut l(, p,>ro i\os Arahos ou Sarrasins.

I>UMi mit la foi <h, son sm-vitrur Abraluun h une rudo
épreuve

: « Prer.e/. lui dit-il, votre HIs Isaae et iuunolez-
o-nioisur la inonlaKue qm^jn vous montrerai. » Ahra-
mun. sans hésiter, partit avec son fils charKÔ des appr.^ls
|lu saerdice. Connue ils gravissaient la montagne, le jeune
;;>mmo lui dit

:
Mon pure, voici le Imis et le feu pour

I l»olocau8te,maisoù donc est la victime? -Dieu y pour-
vo.ra mon /ils, reprit Abraham. Lorsqu'ils furent ar-
nvés, saac. instruit de l'ordre de Dieu, so laissa lier sur
lo bucluu- sans murmurer, et son père levait le glaive
pour le frapper quand un ange arrêta son bras et loua
son obéissance. Abraham, apercevant au même moment
un beher embarrassé dans un buisson, l'iumiola à la
place de son lils.

Sara mourut et Abraham l'ensevelit en face de la
vallée de Mambré, au pays d'IIébron. Il résolut alors
de marier Isaac. Conliant do riches présents à son ser-
viteur Khézer, il renvoya en Mésopotamie, vers ses
parents, pour qu'il en ramenât une fen.me à son fils
Khezer partit donc avec une suite nombreuse et pria
le Seigneur. Sur le soir de son arrivée il rencontra
Hébecca petite-fille de Nachor, frère d'Abraham, et
Dieu lui fit connaître que c'était l'épouse qu'il destinait
a Isaac. Eliezer lui offrit les présents dont il était chargé
a demanda à ses parents pour son jeune maître, et

I ayant obtenue, il la ramena accompagnée de sa nourrice
Abraham mourut âgé de 175 ans et fut enseveli à .^té

de Sara. Son nom est resté célèbre parmi ses descendants

i
1

! «1
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et Ha foi lui a mérité le titre glorieux de Phe den
croisants,

Isuuc épousa llébocca et en eut deux fils jumeaux,
Ksall et Jacob

;
le premier était roux et couvert de poils

t't devint un grand chasseur ; Jacob au contraire avait la

peau douce et des mo'urs paisibles, ce (jui le faisait

chérir particulièrement de sa ruére. Un jour tmi, fatigué
de la chasse, vendit h Jacob son droit d'aînesse pour un
plat de lenlilles, sans songer h la bénédiction paternelle
et aux promesses qui y étaient attachées. (1750 av. J.C.)

Fsaac, devenu vieux et aveugle, appela I^:saii et lui dit :

Apprêtez-moi de votre chasse, afin que je vous bénisse
avant que je meure. Pendant qu'Ésaii était dehors,
Hébecca, qui avait entendu cela, couvrit les mains de
Jacob de la peau d'un chevreau qu'elle avait tué et
apprêté au goftt d'Isaac, et l'envoya présenter ce mets au
vieillard. Celui-ci, trompé par cette ruse, bénit Jacob et
lui accorda tous les avantages dus ?i l'aîné.

Kn apprenant ce qui venait de se passer, Ésaii entra
<lans une grande colore. Rébecca, effrayée de ses me-
naccs, fit partir Jacob pour la Mésopotamie, chez I.aban,
son frère. Durant son voyage, Dieu le rassura par une
vision et lui promit de lui être favorable. Arrivé chez son
oncle, il le servit sept ans et épousa sa fille aînée Lia;
puis il le servit sept ans encore pour obtenir sa deuxième
lille Ilachel qu'il aimait.

Cependant Jacob retourna au pays de son père avec
les grands biens qu'il avait amassés au service de Laban.
Comme il redoutait la colère de son frère qui venait au-
devant de lui en armes, Dieu, sous la figure d'un homme,
lutta avec lui et lui laissa l'avantage ; mais au moment
de le quitter, il lui toucha la cuisse et le rendit boiteux.
Désormais, lui dit-il, on vous nommera Israël (fort con-
tre Dieu), ne craignez donc pas votre frère Ésaiï. En effet
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le ministre de Pharaon, et do l'argent nu'ilsavaicnt fr<
dans leurs sacs, prirent le chemin de rÉi^ypte. D

)uve

le
)es que

o-ro: connut leur arrivée, il les fit introduire, leur
parla avec bonté, demanda des nouvelles de leur père et
s attendrit en voyant Benjamin. Après leur avoir rendu
^mieon, Joseph ordonna qu'on leur servît à manger et
avec le hié, il fit mettre de nouveau l'argent dans leurs
sacs et sa coupe d'or dans celui de Benjamin. A peine
otaient-ds partis qu'on courut à leur poursuite, les accu-
sant d avoir volé la coupe du premier ministre. Sur leur
prière on les fouilla, et la coupe fut trouvée dans le sac
de Benjamm. A cette vue, ils furent consternés et re-
ournerent tous se jeter aux pieds du vice-roi, implorant

ia grAce de leur frère, s'offrant tous pour être punis à sa
place.

Joseph ne pouvait plus contenir son émotion : il fit
retirer les étrangers et, laissant couler ses larmes, il
s ecria

: « Je suis Joseph, mon père vit-il encore ? » Ses frè-
res épouvantés ne pouvaient lui répondre. Il les rassura
et embrassa en pleurant Benjamin : « Ne craignez r.on,
leur dit-il, c est pour votre bonheur que Dieu m'a placé

Pharaon, ayant appris cette nouvelle, se réjouit et fit
ihve aux frères de Joseph . amener toute leur ùmnlle en
i^gypte; ,1 leur donna des présents pour Jacob et des
chariot^s pour transporter ce qu'ils possédaient.
Jacob eut une grande joie en apprenant que Joseph

Viy.It encore
: J'irai et jn le verrai avant qu. je meure,

di -11, et 11 partit avec ses fils et les fils de ses fils. Joseph
alla à sa rencontre, l'embrassa avec tendresse, pu-s il le
présenta à Pharaon, qui lui donna la terre de Gessen, la
contrée a plus fertiledu pays. H y vécut dix -sept ans (1688
av. J. L.), et voyant sa fin approcher, il fit jurer à Jnsf.ni^
de transporter son corps dans la sépulture de ses pères,
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bénit ses deux fils Manassé et Éphraim, et annonça que
de la famille de Juda naîtrait le Messie. Il laissait douze fils

qui furont les pères des douze tribus d'Israël. Voici leurs
noms : Ruben, Siinéon, Lévi, Judas, ïssachar, Zabulon,
Dan, Nephtali, Gad, Azer, Joseph et Benjamin. Le nom
de Joseph no figure pas parmi ceux des tribus; on
trouve h la place deux demi-tribus, celle de Mahassé
et celle d'Ephraïm, les fils de Joseph. Joseph âgé de
HO ans, demanda à être enterré comme Jacob au pays
(le Chanaan, et après avoir annoncé à ses frères les mi-
séricordes de Dieu, il expira tranquillement.

Vers le temps de la mort de Joseph, vivait dans Tldu-
niée un homme juste* qui possédait de grands biens. Le

. démon, jaloux de sa prospérité et de sa vertu, obtint de
Dieu la permission de l'éprouver. En peu de jours il lui
ht perdre toutes ses richesses et fit périr tous ses enfants.
Le saint patriarche, à cette nouvelle, adora le Seigneur
en disant

: « Dieu me les avait donnés, il me les a ôtés;
que son saint nom i;oit béni ! »

Satan, vaincu par la résignation de Job, sollicita de
Dieu la permission de le frapper dans son corps; l'ayant
obtenue, il le couvrit d^un horrible ulcère et le réduisit à
n'avoir d'autre couche qu'un tas de fumier hors de la
ville. Sa femme le railla alors de sa piété et de sa rési-
gnation; mais Job lui répondit : « Puisque nous avons
reçu les biens de la main de Dieu, pourquoi n'en rece-
vrions-nous pas les maux? »

Dieu récompensa son serviteur en doublant ses biens
et en lui donnant autant d'enfants qu'il en avait perdu. Il

eut une vieillesse heureuse et longue au milieu de ses
fils et de ses petits-fils.



CHAPITRE V

Moï«c> (1 6» 2 avant «lésus-Chrlst).

Les enfants de Jacob ou Israël se multiplièrent ex-
traordinairement et inspirèrent de la crainte aux Égyp-
tiens. Le roi qui régnait alors, n'ayant pas connu Joseph,
Ignorait les services qu'il avait rendus à son peuple,
et prit ombrage de ces étrangers' dont la multitude
couvrait toute une contrée de TÉgypte. Pour les
opprimer, il les accabla de travaux pénibles ; ensuite il

ordonna de jeter dans le Nil tous les enfants mâles des
Hébreux.

Jacobed, femme de la tribu de Lévi, cacha pendant
trois mois un fils qu'elle avait eu; mais ne pouvant tenir
plus longtemps la chose secrète, elle prit une corbeille
de jong enduite de bitume, y mit le petit enfant et
1 exposa parmi les roseaux, sur les bords du fleuve lais-
sant auprès sa fille Marie pour regarder ce qui advien-
drait. La fille de Pharaon vint se baigner et trouva le
petit enfant qui criait

; touchée de compassion, elle l'a-
dopta. La jeune Marie lui offrit une nourrice, et lui
amena sa mère sans que la princesse la connût. Jacobed
nourrit donc l'enfant; quand il fut en âge, elle lui fit
connaître sa naissance, puis le rendit à la fille du roi
qui l'adopta et le nomma Moïse, c'est-à-dire sauvé des
eaux.

Moïse, élevé dans le palais de Pharaon, y fut instruit
des sciences des Egyptiens; mais il conservait dans son
cœur l'amour de son peuple. Un jour il tua un Égypl^ien
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qui maltraitait un Hébreu; celte action ayant été dé-
couverte

,1 s'enfuit au pays de Madian où il épousa
Séphora, la fille de Jéthro. prêtre de la race d'Abraham

Pendant qu'il faisait paître les brebis de son beau-père'

finir' TM'r'" '" ""'"'»8"« '''«'"«'', dans uneflamme qu, brûlait un buisson sans le consumer. . ol<^'ham>un lut dit le Seigneur, car la terre gui teporte est mrite. » Il lui ordonna d'aller délivrer le
Hébreux du joug des Égyptiens; comme Moïse s'en
excusait. Dieu lui donna pour coopéraleur son frèr"
Aaron qui était fort éloquent. Tous deux allèrent trou-
ver Pharaon et lui ordonnèrent, au nom du Dieu d'Is-
rael, de permettre aux Hébreux d'aller sacrifier au désert.
Pharaon refusa, malgré les prodiges qu'ils firent sous
es yeux. Moïse, armé de la verge miraculeuse que

le Seigneur lui avait donnée sur le mont Horeb, frappa
successivement l'Egypte de dix fléaux qu'on a appelés
lo.d,^jlaes d'Egypte. La terre fut, tour à lourf co„
ver e a épaisses ténèbres, d'insectes et d'animaui nui-ibes; les eaux furent changées en sang, les homme»
a taqués d'ulcères, et des orages mêlés de grêles rava
gèrent le pays.

*

A chacun de ces fléaux Pharaon semblait disposé àobéir; mais bientôt, séduit par ses magiciens, il revenait
à son endurcissement. Dieu dit enfin à son serviteur •

« Que chaque famille d'Israël, la mit duW jour de cemou, m'imrmle m agneau sam tache, le mange avec despam sans levain, et marque de son sang le haut de laporte de sa maison. „ Les Hébreux firent ce que le Sei-
gneur avait ordonné, et cette même nuit, l'ange exter-
minateur frappa de mort tous les premiers-nés de'l'É-
gypte, depuis le fils du roi jusqu'au fils de l'esclave, mais
>l épargna les maisons dont la porte était marquée dusang de 1 agneau. Un grand cri s'éleva dans tout le
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royaume, cl Pharaon supplia Moïse de s'éloigner au plus
tôt avec son peuple.

En mémoire de cet événement, les Israélites renou-
velèrent chaque année le sacrifice de l'agneau avec les

mômes rites; cette fête fut appelée la pâque, c'est-à-

dire passage, et elle fut toujours la plus célèbre.

Cependant les Israélites étaient partis sous la conduite
de Moïse et d'Aaron au nombre de 600,000 hommes,
sans compter les femmes et les enfants, après avoir de-
meuré 430 ans en Egypte. Comme ils arrivaient sur le

bord de la mer Rouge, ils virent venir à eux Pharaon et

son armée qui les poursuivaient; Moïse étendit la main
sur la mer; aussitôt les eaux se divisèrent et offrirent un
large chemin aux Hébreux. Ceux-ci y entrèrent sans
crainte ; les Égyptiens les suivirent. Mais aussitôt Moïse
étendit une seconde fois la main, et les eaux, en se re-

joignant, engloutirent Pharaon avec ses chars et ses ca-

valiers.

Les enfants d'Israël firent éclater leur reconnaissance
par un cantique d'action de grâces, et poursuivirent leur

marche à travers le désert qui les séparait du pays où le

Seigneur les conduisait. Depuis leur départ, une colonne
de nuée les précédait, les couvrant pendant le jour pour
les défendre de l'ardeur du soleil, tandis que, la nuit,

cette colonne était lumineuse pour leur montrer le che-
min. Quand le pain leur manqua. Dieu leur envoya la

manne qu'ils devaient recueillir chaque matin avant le

lever du soleil. Elle ressemblait à la graine de coriaur
dre et avait le goût de pure farine mêlée avec du miel.
Tous les matins le sol en était couvert, excepté le jour
du sabbat : la veille on en faisait double provision.
C'est ainsi que les Israélites furent nourris pendant qua-
rante ans.

Comme ils n'avaient point d'eau. Dieu dit à Moïse de

S--<?Joï<fc_„„
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n-apper le rocher avec sa verge, et aussitôt une source
abondante en jaillit.

1401 av. J. C.- Trois mois après la sortie de TÉgyptc,
D.eu donna sa lo. à son peuple sur le mont Sina^au
milieu du tonnerre, des éclairs et d'un appareil si t;rri.
ble, que les Israélites placés d'épouvante, prièrent Moïsede parler seul au Seigneur. Il monta donc sur la mon'
tagne qui paraissait en feu, et y resta quarante jours. Le
peuple, neleyoyant pas revenir, se mit à murmurer, et se
fit un veau d'or qu'il adora. A ce spectacle. Moïse entradans une sainte colère, brisa les tables de la loi surts!
quelles Dieu avait écrit le décalogue, mit en poudre leveau d'or, et fit exterminer les coupables par ceux quiétaient restés fidèles : il périt ainsi 23,000 hommes
Moïse retourna auprès du Seigneur, et en rapporta denouvelles tables contenant les préceptes deS so„

peuple. Quand il revint, il avait des rayons de lumière
«ur le visage, etpersonne n'osait l'approcher. Moïse fitalors connaître aux Israélites les ordonnances du signeur qui s'étendaient à tous les détails de la vie, puis ilprésida a la construction de VArc^e d'alliance, e Su a

DruTL'";":.'"^^^
'''' ^-^"^--^«^ -'on ce que

^
eu lu avait ordonné. Dans l'Arche d'alliance Moïsedéposa les tables de la loi, la verge d'Aaron et u„e^

fe. et destina toute la tribu de Lévi au service du Taber-

ZtT: '"^' '^"'.^ ''^"^^"^^ ^"* portée à lalé"du peup e comme signe de la protection du Seigneur

S:^7:^';''^f
'''''' ^^^ ^- --mures desMe

iplus d une fois ils regrettèrent la terre d'Égvpte mais
il. en étaient toujours punis sévèrement, ^D ;u nes apaisait qu'à la prière de Moïse.

cn?ordo^J""''"'
''^' '' ^' Terre-Promise, Moïse y .envoya douze espions pour reconnaître le pays- à leur
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retour ils fin vanlôrent la fertilité, ajoutant toutefois qu'il
était habité par des hommes qu'on ne pourrait vaincre.
A ces paroles le peuple éclata en murmures et voulait
lapider Moïse; mais la gloire du Seigneur parut sur le
tabernacle, sa voix se tit entendre et annonça que, do
tous ceux qui étb'' ^tis de l'Egypte, Caleb et Josué,
seuls restés Hdèle, .^raient seuls aussi la Terre-Pro-
mise, tandis que les autres mourraient dans le désert.
Cette terrible menace ne rendit pas les enfants d'Israël
plus dociles; pour les punir d'une nouvelle révolte, le
Seigneur lança contre eux un feu dévorant qui en fit

périr un grand nombre. Dans une autre occasion, des ser-
pents venimeux portèrent la mort parmi le peuple ; les
coupables crièrent vers Dieu; alors Moïse, sur l'ordre du
Seigneur, fit dresser dans le camp un serpent d'airain,
dont la vue guérissait les blessés.

Plusieurs fois les Hébreux furent attaqués par les peu-
pies dont ils traversaient le pays; Dieu combattait avec
eux et leur assurait toujours la victoire. Vers la fin de
leur long pèlerinage dans le désert, l'eau manqua de
nouveau; Dieu dit à Moïse de frapper le rocher avec sa
verge. Moïse douta, ainsi qu'Aaron, et frappa deux fois
la pierre d'où l'eau jaillit à l'instant. Le Seigneur lui dit
qu'à cause de ce manque de confiance, lui et Aaron ne
verraient pas la terre qu'il allait donner à son peuple.
Peu de temps après Aaron mourut en effet sur la mon-
tagne de Hor, et son fils Éléazar lui succéda comme
pontife.

Le roi des Moabites, Balac, eff'rayé des victoires des
Hébreux, voulut les faire maudire par le prophète Ba-
laam; mais Dieu, après avoir repris Balaam par la bouche
même de son ânesse, changea ses malédictions en béné-
i..,,i.^!,., .^, st. j^iv/j^iiuic aiiuuiivu iu luiure grandeur d Is-

raël et la venue du Messie.

1
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Averti de sa fin prochaine, Moïse rappela au peuple la
loi du Seigneur, désigna Josué pour son successeur, puift
ujonta sur le mont Ného d'où il put contempler la Terre.
Promise. Il mourut dans ce lieu. Agé de cent-vingt ans,
et personne n'a connu le lieu où il a été enseveli.

« Moïse n'est pas moins admirable dans la législation
« qu'il établit que dans les prodiges qu'il opéra. Au temps
« ou i\ a vécu, sa doctrine était un miracle dans l'ordre
« moral, comme son passage triomphant à travers la
« mer Uouge était un miracle dans l'ordre de la nature •

a et c'est ainsi que la beaulé de sa religion, do sa moralis
« de ses lois, se joint h l'éclat de ses œuvres merveil-
û leuses, pour attester la divinité de sa mission. »

(DE FhaYSSINOUS.)
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' CHAPITRE VI

Diou promit à Josu.i d'être avec lui commo il avait Mé
avec Moïse; alors le nouveau chef .les Israélites ré-
solut de passer le Jourdain pour attaquer la ville <le
J.vr.cho qu ,1 avait envoyé reconnaître. Aussitôt que
Arche parut sur le hord du fleuve, les eaux se séparft-
ent et donnèrent un libre passage au peuple. Josué

s approcha de lavdlc; pendant six jours il en fit faire leour par I armée précédée de l'Arche, le septième, k un

m! 'V™"'"''^
P»"^^'^^«'" un grand cri, et les „m-

r nies de Jencho tombèrent. Dieu ordonna de passer au
fil (le

1 epee tout ce qui était dans cette ville, depuis le.shommes jusqu'aux animaux.

,l« 7 *^*!ir"'''\ P«"P'« ^isin. apprenant les victoires
les Israélites, usèrent d'adresse pour surprendre l'al-
hance de Josué, ce qui leur attira la guerre avec les
Aniorrheens. Josué reconnut alors leur fraude; il n'en
fut pas moins fidèle à sa parole et marcha à leur secours.
Un grand combat eut lieu près de Cabaon. Les Amor-
heens et leure aUiés prirent la fuite ; mais comme le jour

baissait, Josue ordonna au sileil de s'arrêter pour don-
ner aux Hébreux le temps d'exterminer les fuyards. Le
soleil obéit, et cette victoire assura au peuple de Dieu
toute la partie méridionale du pays.de Chanaan.

. ,
„• ^^^i*^ av^iicvu ia Conquête de iaTcrro-

Promise ou il ne resta que quelques peuplades ennemies,
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que Dieu semblait tenir en réserve pour chAlicr son peu-
ple quand il serait infidèle. Le pays conquis fut partaRô
entre les tribus d'Israiil. iosué, sentant sa fin a|)procher,

réunit le peuple pour lui rappeler l'obligation do servir

le Soigneur; et après avoir gouverné pendant vingt-cinq

années, il mourut Agé de cent dix ans.

On sait peu de chose des temps qui suivirent la mort
de Josué. Les anciens de chaque tribu gouvernaient lo

peuple, et le Seigneur rendait ses oracles par la bouche
du grand prôtre. Tant que les Israélites étaient fidèles à
Dieu, il leur donnait toute puissance sur leurs ennemis;
mais lorsqu'ils se livraient à l'idolâtrie, ils étaient oppri-
més par les peuples restés dans la terre de Chanaan.
Aussitôt que le malheur les rappelait h leur devoir, Dieu
écoutait leur repentir, et suscitait parmi eux un homme
rempli de son esprit pour les délivrer. Ce sont ces libé-
rateurs auxquels on a donné le nom adjuges.

Les plus célèbres furent Othoniel, qui délivra les Israé-
lites de la servitude du roi de Mésopotamie, Aod de celle
du roi de Moab, et Samgar de celle des Philistins. De nou-
velles infidélités du peuple de Dieu les firent livrer aux
Chananéens; lorsqu'ils s'humilièrent, le Seigneur suscita
la prophétesse Débora qui jugeait le peuple (1285 av.
J. C). Elle envoya Barac à la tête d'une armée contre
Jabm, roi des Chananéens; Jabin fut battu, et Sisara, son
p^enéral, tué par une femme pendant son sommeil.

Les Israélites étant retombés dans l'idolâtrie. Dieu les
abandonna pendant sept ans aux Madianites et aux Ama-
lécites; enfin touché de leurs gémissements, il ordonna
à Gedéon de réunir une armée, et lui accorda les mira-
cles qu'd demandait pour preuve de sa mission. Trente-
deux mdle hommes se présentèrent pour combattre

;
l.cdeon eu garda trois cents; et il remit à chaque soldat
une trompette avec un pot de terre où était une lampe
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nllumà,. An millmi ,l« |„ nuit, II, p,^n,i(r.>ronl ,I„n. locamp .108 Madianilri,, l,ri,^rm.t In.s vnsM et sonn^ronl .1.,
la l.ïm,,,«lto „„ criant ; /y,,,:, ,,,, /„•,„ ,^ ,,„ ^.^j,,^^

,

leur ...oul,l«. il, «•onu.«.,u^ro„t. CWI.;,,,, .,x.n.mi„;Ipe.no lou.. annc'o, et los lsra.51itcs fur.nl ,l,^liv,.é,.\m av. J. C. _ Ce fut J,.phté q„o |)i«u choisit plu,
r,l pour rendre la lil,er,.S aux Israélite, „ppri„„!,,p„r

<'.H A.nn...n,les. Av.ml ,1c ccnlmttrfl il lit vœu. ,'il avait
l«v,cto„.c. d'offrir au SciKncur la première victime ou
Borhrait de ,a maison I. ,on retour. Jephié tailla en nièce,
k^s Aimnonnes; mai, comme il revenait plein ,lo joie, ilVI a I Ile

, avancer vers lui pour le compli„,en.ep Dan,
a .louleur, ,1 lu, déclara ,„„ vœu, la généreu,e cnfaô

le pre„a de l'acco.nplir. On croit qu'il ,e contenta de H
consacrer nu Sergneur par le vœu <le virginité

I-e., Israélites ayant de nouveau irrité le Seigneur II
les souma aux l>l.ili,tin, pendant de longues anné;,.A a nn Dieu accepta leur repentir, et leur donna un
m.efaleur dan, Samson, accordé aux prière, de

,"

mère. Samson était doué d'une force prodigieuse; de,
sa jeunesse ,1 <levint la terreur des Philistins: ceix-ci
ayan msu lé, il lAcha au milieu de leurs cha np, cou

verl, de nche, n.oissons, troi, cents renards à la queued squel, d avait attaché des torche, enflamméel LedtgA fut nmnense, et le, Philislins exigèrent qu'on leur
liv.At Samson. Il se laissa lier et emmener par ,es enne-
mis; ma,, quand il fut dan, leur camp, il hrisa ,e, liens
oo,,,me un «I, et, trouvant sou, sa.Lnu„e „Im e

iet!;:;inl:!' «;::•.ti^'^ ^'^" ' «-». "- "«
...,.....„ .t....„ icapuiiespoui se saisir de lui:

ma,s Samson, ,nstruit de leur dessein, se leva ver? mi-

-"«kw.
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nuit, cniftvft Ira portes de (înzn, et les porta sur une mon-
tagne voisine. Vm femme noinnuie Daiiiaetque Samson
aimait, gagnée par tme grosse somme d'argent, promit

aux IMiilistins (h leur découvrir le secret de sa force.

iSamson résista longtemps, mais enfin il lui avoua que sa

force était dans sa chevelure. Dalila, pendant qu'il dor-

mait, lui coupa les cheveux, puis le livra sans défense aux
Philistins qui lui crevèrent les yeux, le chargèrent de
chaînes et lui firent tourner la meule d'un moulin. Ses
cheveux commençaient à repousser quand on le fit venir,

un jour, dans une grande assemblée, pour amuser les

Philistins; on le plaça entre les deux colonnes qui soute-

naient le temple où l'on était réuni. Alors il invoqua le

Seigneur et s'écria : Qm je meure avec les Philistins !

saisissant en m^me temps les colonnes, il les ébranla si

fortement que l'édiflco tomba et le tua avec trois mille

Philistins.

Après Samson, Héli, déjh souverain pontife, fut en-
(îore juge du peuple.Vers le môme temps naquit Samuel,
dfi aux prières de sa mère Anne, qui, on reconnaissance,
le consacra à Dieu pour le service du tabernacle. Héli
avait deux fils dont la conduite irritait le Seigneur, sans
que leur père eût le courage de les reprendre. Une nuit
le jeune Samuel entendit une voix qui l'appelait; il cou-
rut à Héli et lui dit : Me voici. — Je ne vous ai point ap-
pelé, dit Héli ; allez et rendormez-vous. La môme chose
se renouvela une seconde et une troisième fois. Alors
Samuel, sur l'avis du grand prôlre, répondit : a Parlez,
Seigneur, votre serviteur vous écoute. » Dieu lui dit : Je
vais châtier la maison d'fféli parce qu'il a été trop indul-
gent pour ses enfants. Le matin le grand prôtre com-
mande à Samuel rie lui dirn m nn'il qiroU orM^«io . „ /),>,,

est le Maître, répondit le pontife, que sa volonté s accom-
plisse, n

8.



A pou (lo tiMiips iU^ Ift, u»s Philistins ntlnquArr'nl Ir*
|sni<^litrs «'«'ux.ri fnnmt vninciiH, l'Archi., qu'ih avainnl
(ait np|)oHi!r dans leur camp pour les pioté^g^r, loiiilm
aux iiiairm dos nnnomis, ot Ins dtuix fils .l'Hall funuit IrnSn.

A colin nouvello l« grand prôtre t(>mf»a do son Ri%, ei
8« lun. Les Philistin-» n'osèrent gardor l'Arrhn; ils la

rnnvoyèr«nt au pays d'Isra.l, lui attribuant h's'nmux
dont ils étalont accablés dopuis qu'ils s'en étaient ein-
paréi,

SamuîU gouverna les Israélites avec douceur et sa-
gesse

; mais étant devenu vieux, il établit ses enfants pour
juger le peuple. I^ur avarice les rendit injustes; alors
les Israélites vinrent lui demander un roi. Samuel con-
sulta le Seigneur qui lui ordonna d'acquiescer à leur
désir.
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l4«a roU.

Dieu envoya nu prophète Satnui^I Saiil qui était tic

la tribu de Henjamin et d'une beauté reman|uable. 11

rhercliait les Anesses de son pore, et s'adressa au pro-
piiète pour «avoir où elles étaient. Dés qu'il parut le

Seigncuir dit h Samuel : a Votià l'homme qui régnera
sur mon pmple. » Le prophète prit donc Said à part,

versa do l'huile sur sa tôte, le baisa et lui dit; « Le Set-

(jncur par cette onction vous sacre pour prince sur son

héritage, a 11 le fit reconnaître roi par son peuple, dont
la joie lut grande

Said marcha bientôt contre les Philistins qu'il battit;

ils revinrent alors plus nombreux, et répandirent par-
tout l'effroi. Samuel avait dit au roi de l'altentlro pour le

sacrifice avant le coml)at; voyant que le prophète tardait

h venir, Saul offrit lui-mémo les victimes. Samuel h ce
momeat arriva, et lui annonça qu'en punition de son
crime son règne ne durerait pas. Cette expédition n'en
fut pas moins heureuse pour Israël.

Le prophète ordonna de la part de Dieu à '' .' d'ex-
terminer les Amalécites sans rien épargner, car i.. avaient
excité sa colère par leurs crimes. Au lieu d'exécuter
les conunandements du Seigneur, Said, après avoir
battu les ennemis, conserva ce qu'il y avait de meilleur
dans les troupeaux, dans les meubles et les haliits des
Amalécites et sauva leur roi Agag. Samu«;l vint lui
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"prochep sa .losobéissnnco, ,1 lui déclara quo Dieu
alm„U«unu,t «t lui enlevait la royaulé

; puis; il alla h
ltell,lo.„„ ou, myslérieuseuienl iuspirà, il répandil n.uile

:;:;:"'; 7, '", "" f";> J""-» "-Scr, «ounio David, fd,
<l Isai, do la Inbu de Juda.

Depuis co jour l'Esprit do Dieu quitta Safd, et fut
o,„ph,cé par un malin esprit qui le jetait dans d s aceès
le fureur Comme la musique paraissait le calmer, on
lui conseilla de faire venir David, (ils d'Isal, qui jouai"
morveilleusement delà harpe; il y consentit etbentû
il se l'attacha en qualité d'éeuyer.
La guerre s'étant rallumée contre les Philistins le,

.ienx années se trouvaient en présence, quand un Réantnommé Goliath, vint défier les Israélites 4 un c!mba|
singulier. Saiil promit de grandes récompenses c7h'niam d, sa fille à celui qui tuerait ce terrihie ennemi
mais personne ne se présentait. David animé de l'Es-
prit de D.eu s offrit pour combattre. Le roi voulait luidonner ses propres armes; le jeune homme refusa se
contentant d'une fronde et d'un bâton. Goliath, en levoyant approcher, le méprisa : David, qui venait âa nomdu Seigneur, mit une pierre dans sa fronde et la lanoa
avec tant de force qu'elle s'enfonça dans ie front du Phthstm qui tomba par terre. Il prit alors l'épée de Goliath

scnfuiren tandis que le camp des Israélites retentissaitd acclamations en l'honneur de David. Depuis ce jour

Cependant Saul devint jaloux de David et il cherchait
à 1« perdre mais Dieu veillait sur lui. Averti par Jona-

lenuait, et il fut, rninmt nqp «îpc f,..\,.«<. m ^
. /

, .

.'--^-^ {'-«• ^^^ xi^ico Cl uur lous ceux nu
avaient a se plaindre de Sai.l. Plusieurs fois Dieu semWa
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lui livrer son ennemi, mais il rospocta la vie de son per-

sécuteur, qui fut forcé de l'admirer.

Les Philistins reprirent les armes; les Israélites mar-

chèrent contre eux et les rencontrèrent près de (ielhoé
;

Saiil, saisi de crainte, au lieu de consulter le Seigneur,

s'adressa h la pythonisse d'Endor qui évoqua l'ombre

de Samuel ; ce prophète apparut pour annoncer à Saiïl sa

mort et celle de ses fils. Le combat s'engagea ; les Israé-

lites furent mis en déroute, et Saiil désespéré se tua en

se jetant sur son épée. Trois de ses fds étaient tombés
sous les coups des Philistins.

David pleura Jonathas qu'il aimait, et il fit mettre

à mort un Amalécite qui se vantait d'avoir tué Saûl.

La tribu de Juda reconnut David pour roi, mais le reste

de la nation s'attacha à Isboselh, fils de Saiil, et il en
résulta une guerre qui dura cinq ans, pendant laquelle

le parti de David se fortifiait de plus en plus, tandis que

I celui de la maison de Saiil s'affaiblissait chaque jour.

A la fin Isboseth ayant été tué, tout Israël proclama
David, et il fut sacré roi solennellement. Il avait' alors

trente ans.

David s'empara de Jérusalem et se bâtit une maison
sur la forteresse de Sion. Il voulait y transporter l'Arche
restée à Gabaa; mais dans le trajet, au milieu des chants
et du son des instruments, comme elle penchait sur le

char qui la portait, un lévite nommé Ozay porta la main
pour la soutenir

; à l'instant sa témérité fut frappée de
mort. David etfrayé craignit de larecevoirJans son palais,

et la fit déposer dans la maison d'un vertueux Israélite

nommé Obédédom. Les bénédictions qu'elle lui attira

rassurèrent le roi; il reprit donc son premier projet, et

fit transporter l'Arche avec une grande pompe dans le

J
lieu qu'il lui avait destiné.

David acheva la soumission de tous les peuples du
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...Hli ,l« la P„,osli„e, «t, ,„„. se, co„qu««s au nord ot

iciranço, de la l'hénicie nu golfc d'Aral.ic.

DaS voÛ 1' "' f'"«''^«="'«"'
P»'' un grand crime:uavid, voulant épouser Belhsabéo, fit périr en le f«isant exposer au plus fort du combat. UrX mari éiI un de ses meilleurs oflieiers. A la oix du prophète

pn "
> Le AhH"*"-

^°" •"' '""^' A-nnon, fut tuépa. son f.ere Absalon
; ce jeune prince se révolta contreon père et vmt lui présenter le combat. Le flls rebeUefu vamcu; dans sa fuite, sa longue chevelure s'étant

David h" ^ ''"'^' """8^^ '" recommandation deDav^dd épargner son fils. A la nouvelle de la mori

Après ZZ '"'"'^' ''""'"' "'" ~ -P»'"- '« "««^•' »Après plusieurs guerres, David, devenu vieux m

ro. répondit
: . Donnez-moi la sagesse et Immf^Z

"fin 'l«e je puissejuger dignemm votre peuple Ti^Zgneur u, accorda ce qu'il lui avait demandé et il v.yu a la richesse et la gloire, de telle sorte quelalomon

édHn Z' ^''r«»'«^«"'=<'
'»"» «"« qui l'aval IpiScède, en même temps que sa sagesse le faisait admirer

i
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au loin. Sous son gouvernement, le peuple d'Israël était

innombrable; il vivait dans Tabondance et la joie, et la

ville de Jérusalem devint TcntrepAt d'un commerce actif

et florissant. Alors ce prince résolut d'élever un temple

au vrai Dieu sur le plan que lui en avait laissé David.

D'immenses richesses, amassées dans ce but, furent em-
ployées à cette construction à laquelle plus de trois cent

mille ouvriers travaillèrent pendant sept années. Quand
tout fut terminé, Salomon en fit la dédicace avec une
pompe digne de la sainteté et de la splendeur de ce tem-

ple; puis il y transporta l'arche d'alliance. Il se bâtit en-

suite un palais et en fit construire un pour la reine où il

prodigua l'or et les pierreries. Il fortifia Jérusalem, releva

la ville de Gaza et fit bâtir Palmyre dans le désert.

Salomon composa un grand nombre d'ouvrages, entre

autres plusieurs livres sacrés : les Proverbes, l'Écclésiaste

et le Cantique des cantiques. Sa réputation se répandit

en Orient; on accourait pour le voir et l'entendre, et les

rois lui envoyaient des ambassadeurs et des présents. La
reine de Saba vint elle-même le visiter pour, lui proposer

des questions difficiles. Salomon la satisfit pleinement
;

aussi, en le quittant, elle lui dit: « Votre sagesse et vos

ouvrages surpassent tout ce qu'en raconte la renommée, n

Ils firent échange de riches présents, et la reine s'en re-

tourna dans son royaume.

Cependant Salomon étant devenu vieux, des femmes
étrangères qu'il avait épousées corrompirent son cœur
et il tomba dans l'idolâtrie. Le Seigneur irrité de ses

prévarications lui dit : « Puisque tu n'as point gardé mon
alliance^ je diviserai ton royaume et le donnerai à l'un de

tes serviteurs. »

Après avoir régné quarante ans sur Israël, Salomon
mourut et fut enseveli avec David son père. Son fils

Roboam lui succéda.
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Les anciens de la nation vinrent le trouver nour Inpnor de dmnnuer les impôts devenus lourds à laTn duègnede Salomon. Le jeune prince, au lieu d'écou er I

"

s ges conseds des vieillards, prit ceux des jeunes «énset répondu
: „ Aton père vous a imposé «nCZ" '

<^h bten mo,,jefaa„raverai encore.. AusstôUe n"''
P e se révolta, tua l'envoyé du roi venu pou laise' ïa"ed.t,o„, et proclama Jéroboam qui fut reconnTp rdixnbussous le nom de roi d'Israël, tandis que „êux setemen cènes de Juda et de Benjamin.'aux es

iem ; S '« -^-- "« ^""a «'ont Jérusa-

I

«
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CHAPITRE VIII.

Avant de poursuivre l'histoire du peuple de Dieu ré-
duit au petit royaume de Juda, après le schisme des dix
tnbus sous Jéroboam, il est nécessaire de jeter un coup
d'œil sur sa constitution, et d'étudier sa Vie intérieure
manifestée par son culte, ses lois, sa littérature et ses
arts. Tout chez les Hébreux porte un caractère particu-
lier qu'on ne retrouve nulle part ; il n'y a pas au début
de leur histoire cette confusion, ces guerres, cette incer-
titude qui marquent l'enfance des peuples; ils n'ont pas
d'âge héroïque, mais ils en ont un qu'on pourrait ap-
peler miraculeux, pendant lequel la Divinité semble
iiabiter visiblement au milieu d'eux. Cet âge commence
k Abraham; il est dans tout son éclat sous Moïse, et dé-
croît dès que les Israélites sont établis dans la terre do
Chanaan promise à leurs pères. Pendant cette longue
période qui embrasse près de six siècles, Dieu gouverne
directement son peuple. Il le choisit dans Abraham, lo

conduit en Egypte avec Jacob, le délivre du joug des
Pharaons par les mains de Moïse auquel il donne sa
loi, et l'introduit dans la Terre-Promise où il rétablit par
les armes de Josué.

Pendant qu'autour d'eux les villes se fondent et que les
empires s'établissent, les Hébreux gardent plus longtemps
que les autres peuples des mœurs simples et pures, en-
tretenues par la vie patriarchale. Abraham a la puissance
d'un prince et il vit sous des tentes, ne possédant que
des troupeaux; Isaac et Jacob suivent son exemple.
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co que le SeiKnour les conduise au ,l,iserl «u mUioudo mcrvedles sans nombre. Alors paraît Moïse, auquel il
cn.l,le avo,r donné sa puissance pour en faire e lég" lacurdelanauon sainte; il converse famili.SrementTvêc

lui, I appelle sur le Sinaï et lui communique un ravon

se V eur le plan de son tabernacle, lui donne les loisqm doivent rég.r son peuple, et qu'on peut diviser en
o.srel,g,e,,ses,e„ lois politiques et en lois civiles. „[o"s

des it^mmif
'
T^'"'

P'«^°y«"'«''. I''' ""'«nt la société

avec nr r *"T '" ^'"'« ^"^'"'^ 'f" '''«>""««
avec Dieu.. Lois qui règlent si bien toutes choses, que

tn descendant de la montagne, Moïse, au nom de Dieupromulgua la loi qu'il venait de recevoiret qu'on appelïô
'a o; ecnle; elle développait la /o,' ««.J«, .^^%lqu alors, avait régM les rapports de l'homme

'

ivee

r te M Tl
"«*«' ."^^^ i-^iu'à la venue du Messie!

Cette loi déterminait tout ce qui regardait le culte à un

f^pt jours, les sacrifices dans les moindres détails lahiérarchie des prêtres qui comprenait trois ordre legrand prêtre, les prêtres et les lévites. Les uns et" I

TZZ ^''^'""" «"«»"" terre, mais ils vivaient de

animaux. La loi écrite figurait la loi de grâce nui devait l'emporter sur elle autant que la réahlé 'emltsur la figure; dans la première, les récompens "T
punitions étaient sensibles, extérieures, temporellespour frapper davantage les esprits encor gros erVd s'
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Après le culte, Moïse prescrit ce qui regarde In société.

La plus parfaite égalité régnait entre tous les enfants
d'Israiil

; il n'y avait d'exception que pour les esclaves
dont le sort ne ressemblait en rien à celui des esclaves
des autres peuples, lis étaient traités avec une sorte de
fraternité, et après sept ans de servitude, ils avaient le

droit de recouvrer leur liberté.

Pour maintenir entre les familles une certaine égalité
de fortune, la loi du jubild révoquait tous les cinquante
ans la vente des terres, pour qu'elles revinssent de droit
ù leurs premiers possesseurs.

La justice était administrée par les prâtres, les lévites
et les anciens choisis dans chaque tribu. Ils tenaient leurs
audiences à la porte des villes où se réunissfiient les
ItJraélites. Le châtiment du coupable était déterminé
d'après son crime; il était ordinairement sévère et de
nature à eti'rayerceux qui auraient été tentés de l'imiter.

Toutcitoyen était soldat; ils avaient pour armes l'épée,
l'arc, les dards et la lance. Les rois s'occupèrent beau-
coup de leurs troupes, et disposèrent quelquefois de
forces considérables.

L'agriculture était très en honneur chez les Israélites;
les premiers de la nation se faisaient gloire de conduire
la charrue et de garder eux-mêmes leurs troupeaux.
Ces mœurs simples disparurent sousies rois; du temps
de David on comptait déjà une foule d'artisans employés
à des travaux de luxe, inutiles et frivoles.

La littérature des Hébreux est toute renfermée dans
la Bible qui contient plus de vérités, de beautés, de ri-
chesses poétiques, que tous les livres ensemble. On y
sent partout l'inspiration divine, aussi bien pour le fond
que pour la forme.

La Bible, dans ses différentes parties, comprend
VHistoire, écrite, tantôt avec une admirable concision.
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comme ,ln„s l« Genèse, l„n,m „vec une grâce oui lac mnK„ ,.„ p„,->m„, connue ,l.„, |« u^vo de Ituîh; la

Pmverl,e,, de rEccl.Ssia,te et du livre do la Sagesse nuen ont pomt jamais surpassée lessièclessuivanls;la/'i,-,
la plus douce, In plu» sublime dans les canli,,ues du lé"
pslateur de, H.*reux, les Psaumes de David, I C „tû„
.le ca„ ,ques do Salomon, et les plaintes de Job

Les Hébreux étaient passionnés pour la musique
.

ftnsait parte du culte. Ils avaient un grand nombre
<1 m.tru.nents à vent et des instruments à cordes. Quantaux autres arts, ils y étaient aussi très-babiles, si l'on enjuge par la description du tabernacle construit dans îodésert et par celle du temple de Salomon qui passa, danstoute i;ant,qu,té, pour l'une dos merveilles du mondeOn Ignore quelles étaient les sciences cultivées parles
Ilebreux; mais ce qu'on sait des traités composés parSa omon sur es plantes et les animaux, traités qui ouM perdus, fa,t croire qu'elles étaient fort étendues. La
Io, et la religion étaient le principal objet do leur étudeL cduea ion se faisait dans la famille

j le père instrui
«ait ses enfants, s'appliquant surtout à leur donner une
parfaite connaissance do la loi et de la religion.

Mais on n'aurait qu'une idée superficielle du peuple
)»*.eu s. l'on s'arrêtait à son histoire, à ses lois^ àTetusages h son culte même. Choisi entre tous pour con-
server o dépôt des traditions et la connaissance du vrain eu,

> avait la mission spéciale de préparer la venue duLibérateur promis q„i devait naître dans son sein ; Die
1
avaiten oure de prescriptions minutieuses et multipliée,

pour qu I ,es,At distinct au milieu des autres natioL,
qu on pfii faaiement suivre la filiation du Messie tracéepar les prophètes. La venue H.i Mpssîp («iv •"-,' i

'

but providentiel du peuple h7b.u ; ;^; ^^X':
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Wt

iiousavaiuîerons, nous verrons les événements se serrer,

se grouper autour do ce fait unique qui les éclaire et lus

expli(]ue.

Nous avons parlé do quehfues personnages célèbres
(le l'ancienne loi destinés h ligurer les traits du Libérateur
promis à Adam. Depuis Noé, nous en rencontrons encore
plusieurs.

Melcbisedech est une des grandes figures du Messie : Il

est le prêtre du Très-Haut et bénit Abraham; Jésus-
Christ, le Prêtre par excellence, bénit TÉgiise au milieu
des rudes combats dont elle sort toujours victorieuse.

Melcbisedech offre en sacrifice du pain et du vin ; Notre-
Seigneur s'offre tous les jours en sacrifice sous la forme
du pain et du vin.

Isaac, admirable figure du Libérateur, est au moment
d'être immolé par son père, sur la même montagne où
sera consommé le sacrifice sanglant do Jésus-Christ,

victime de la jnolère de son Père céleste contre le péché
qu'il a revêtu. Il porte lui-même le bois qui doit le con-
sumer; Jésus-Christ porte au Calvaire la croix sur la-

quelle il doit être attaché et mourir.

Joseph nous présente une figure du Messie dans la

prédilection de sonpère et la haine de ses frères ; il est

vendu comme Jésus-Christ, comme lui condamné pour
des crimes qu'il n'a pas commis ; des humiliations le

conduisent à la gloire et il est proclamé le sauveur de
l'Egypte. Notre-Seigneur passe de la croix sur le trône
de Dieu, et mérite à plus juste titre que Joseph d'être
appelé le Sauveur du monde.

Moïse est une figure du Messie dans sa vie et ses
actions. Il échappe comme lui, en naissant, à la rage d'un
roi cruel, et délivre son peuple du joug ennemi. Jésus-
Christ vient arracher les hommes à la servitude du dé-
mon. Moïse nourrit les Israélites de la manne; Notre-



^«ignour nourrit les Jiomnmc ,i

monde. ^
^"' ''"" ""''""«'• J"»nu'ù lu fin du

n./rot n'^tï:' fl::rr ?" ""'" "- '» wp^».

Icriiié.
*"^'*"'* ^^^ ^« P«ché lui avoit

Seigneur Terrasse I. ,. !
?"'' «"'""'"•inaire. Notre-

-leuri^^s:— c:.cr'a^escortes du to.nbeau. LivréValtre^uL^f:« «'„^s, Samson, par sa mort, .^élivre son peuple JéTûl"

David est tout à la fois l'ancflire et la figure du Messie

'' ™"'-'"' "'""'l"'»'« pour être reconnu roi.j'ius-cS

"«iW^.



i^orps, vûrilahl..,

"ux cnfanli dos

Jésus-Christ, lo

' par son Évnn-
squ'ù la fin (Ju

s la Terro-Pro-

» qui seul a pu
péché lui avait

our délivrer le

[•'st, revêtu de
Uu démon ; les

armes; ils ne
ligure sensible

é qui ont con-

dans sa nais-

laire. Notre-

lerrible dans
ardes, il brise

it à ses enne-

cuple. Jésus-

iéinon, c'est-

re du Messie

naît comme
'Oliath et en
Clhrist armé
^le passe en
5e plus tard

'. Dans son

e San!.
j 1-'

/ésus-Clirist

lltSTOIHK ANCIKNNK 47

est insulté par les Juifs, mais aprùs sa résurrection, ii est
proclamé Dieu dans le monde entier.

Si David a llguré les opprobres du Mewie, son Dis
Salomon a tl^uré sa gloire; le lionheur dont jouirent les

Israélites sous son règn. représente faiblement celui
(jui attend les enfants de Dieu dans le cie', et les hom-
mages que Salomon reçoit des rois étrangers annoncent
les adorations des nations idolAtres qui reconnurent
Jésu8-('hri8t.

La manne qui nourrit pendant quarante ans les Is-

raélites dans le désert est la figure frappante de TEuclia-
ristie, nourriture de nos ûmes dans le pèlerinage de
cette vie.

Le serpent d'airain élevé dans le désert est l'image de
Jésus-Christ sur la croix, guérissant, dans tous ceux qui
le regardent avec amour, les blessures que le serpent
infernal a faites à leurs Ames.

Aux figures qui signalaient le Libérateur attendu, Dieu
joignait les promesses. Elles devenaient de plus en plus
claires à mesure que le temps de leur réalisation appro-
chait. Le Seigneur promet à Adam un Sauveur né de In
femme, il dit à Abraham qu'il naîtra de sa race par Isaac;
Jacob est désigné comme un des ancêtres du Messie de
préférence à Esaii, et lui-même, en mourant, annonce à
son fils Juda que c'est de lui et non de ses frères que doit
sortir le Désiré des nations. Enfin, une dernière promesse
est faite à David : le Messie sera son fils.

Comme si ces promesses et ces ligures ne suffisaient

pas pour faire reconnaître le Libérateur si impatiemment
attendu, Dieu inspire les prophètes et déchire pour eux le
voile de l'avenir; il le leur montre et leur commande de
dire ce qu'ils ont vu.

Les prophètes étaient des hommes qui se consacraient
à Dieu comme les religieux actuels, vivant en commu-



nmUSikm lu priôro «t la p«^„itonco «oué une n^gh, nu».
Uîrç. IlH trava.llaimu <!«, „,ai„s «i habitaient cl-cUroitoi
ccllu .8. Uua,ul rKnpr.l d. hiou \,, Hai.i«.ait, iU «.uion-
çaient l.s volonté» <lu Tr.N«.Haul et reprenaient leM prince*
avec courage. L'Iu^toire a consi'rvé le no.n d'un grand
"ornbre d entre eux, et nous aurong souvent occanion
•l« oiter ceux qui ont joué un rôle important auprès du
peuple de Dieu et des tribus schis.natiques.
La principale n.issJon des prophètes a éié d'annoncer

lo Messie, d en faire connaître l'origine divine et ètor«
nelle, d en esquisser la vie, et de décrire les détails les
plus circonstanciés de sa passion. David et Salomon
quoique ne menant par la vie des prophètes, en ont mé'
nté le titre, en racontant h l'avance la génération éternelle
uu Christ, ses humiliations et sa gloire.

C'est ain.i ciue Dieu, concentrant en quelque sorte toute
son allenlion sur son Christ, se choisit un peuple, et le
prépare pendant près de deux mille ans à recevoir celui
qui sera le Sauveur du monde.

1'^
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L'Égypto eilbornfk) au nord pur la iwv Méditerrantic,

h l'est par [a nier Rouge et ristlune de Suez, uu sud par

l'Ethiopie et à l'ouest par des déserts arides, qui la sépa-

rent do la Lyl»ie. Klle forme une vallée étroite, resserrée

entre des montagnes, mais fertilisée par le Nd qui la

traverse dans toute sa longueur, pour se jeter dans la

Méditerranée par sept embouchures. Ce lleuve a dos

débordements réguliers qui suppléent aux pluies en

Egypte ; ses eaux dépotient sur hîs terres (ju'elles inondent

un limon bieiduisant ; et quand elles sont retirées, le

pays se couvre d'abondantes moissons, qui oilVent pres-

(jue chaque mois une récolte particulière. Aussi l'Mgyptc

était appelée autrefois le grenier de Hume.

On divisait l'Kgyple en trois i)arlies : la haute Égy|)te,

(le Syène à la ville de Clheminis, capitale Thèbos;

l'Egypte ilu milieu ou Ileptunumide, do Chemmis k Cer-

carosus, capitale Menq)his; et la basse Egypte ou Oeltn,

ainsi nommée de la lettre gr(*C(|iie A dont elle a la l'orme,

entre la mer et les branches du Nil. Au midi de l'Egypte

était l'Ethiopie, qui conq)renait une partie de la Nubie et

toute l'Abyssinie actuelle.

Au milieu des déserts arides dont l'Egypte est entou-

rée, on rencontre quehjuefois des oasis, îles de verdure

perdues dans cet océan de sables. Des sources abondan-

tes y entretiennent la fraîcheur et la ferlilité.

On ne possède sur les premiers temps de i'Égypto
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aucune notion certaine, et il est in.possible de fixer sa
chronologie obscurcie par la race sacerdotale, seule dé-
positaire de son histoire pendant plusieurs siècles.

Cette contrée paraît avoir été peuplée par des colonies
venues de PÉthiopie; elles se constituèrent en petits
i^tats indépendants ou nomes, et n'avaient entre elles de
iien commun que la religion. Ainsi commencèrent nèl^es,
Llephantine, Memphis et toutes les villes qui devinrent
SI célèbres plus tard. Dans les premiers temps les prêtres
furent les souverains absolus; c'était un gouvernement
purement théocratique.

L'indépendance de ces petits États ne put durer long-
temps: les plus puissants dominèrent et absorbèrent les
autres. Thebes et Memphis tirent la loi aux villes qui les
entouraient Le fondateur de l'empire égyptien fut
Menés, dans lequel des auteurs veulent voir Misraïm, fils
de Cham On croit qu'il assainit l'Egypte en régularisant
le cours dU'INil. .

De Menés à Mœris les anciens historiens comptent plus
de trois cents rois formant dix-sept dynasties, qui régnè-
rent simultanément sur les diiférents nomes indépen-
dants. Sous la seizième dynastie se place l'invasion des
Wycksos ou rois pasteurs, venus de l'Orient ; ils gou-
vernèrent, dit-on, deux cent soixante ans le nord de
I Egypte. Les rois de Thèbes leur firent la guerre con-
tmuellement; ïouthmosis, l'un d'eux, les expulsa.et com^
mençala dix-septième dynastie. Ce succès lui donna une
grande puissance, et ses successeurs réunirent tout le
pays sous une même loi.

C'est vers ce temps que Joseph fut amené en Egypte
Le que la Bible nous en raconte nous prouve que les
Pharaons ou rois avaient un pouvoir absolu et une cour
tonnante, que l'agriculture était florissante, Ips sr-ipnces
et les arts cultivés avec succès. Mœriy, un de ces princes.

i

1^
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Ht creuser le lac qui porte son nom ; il était destiné à

corriger les inondations du Nil, soit en recevant ses eaux
lorsqu'elles étaient trop abondantes, soit en y joignant
les siennes lorsque celles du Nil étaient insuftisantcs.

Osymandias appartient à la dix-huiliônie dynastie. Il re-

cueillit, sous le nom de Trésor des remèdes de Vâme, la

première bibliothèque dont Tbistoire fasse mention, et il

se fit élever un tombeau d'une grande magnificence.

Aménophis III, un de ses successeurs, fut le plus vio-

lent persécuteur des Israélites établis à Gessen; il les

accabla de rudes travaux, et attira sur lui la colère de
Dieu, qui le lit périr dans la mer Rot ,0 où il poursuivait
les Hébreux. Vers 1000 avant J. C, parut Sésostris, le

plus célèbre des rois égyptiens. On n'est pourtant d'ac-

cord ni sur son nom ni sur l'époque précise où il vécut.

On raconte que son père le fit élever avec tous les en-
fants nés le même jour que lui, et qu'il trouva dans ces
compagnons d'enfance des capitaines habiles et dévoués,
avec lesquels il entreprit de grandes conquêtes. Il sub-
jugua l'Ethiopie, passa en Asie, pénétra dans l'Inde,

dompta les Scythes et soumit la Golchide. De retour en
Egypte il fît bâtir des villes, des temples et exécuter un
grand nombre de travaux utiles.

Les six dynasties qui suivent celle de Sésosiris présen-
tent à peine quelques noms qui méritent d'être cités.

L'histoire parle de Chéops et de Chéphrem, auxquels on
attribue la construction des trois plus grandes pyrai.iides,

et de Sésac, qui pilla le temple de Jérusalem sousRoboam.
Après Sésac tout est confus dans l'histoire d'Egypte.

Une violente lutte s'établit entre ce pays et l'Ethiopie, et

l'on voit régner tantôt des rois égyptiens, tantôt des rois

éthiopiens. Les étrangers furent enfin expulsés par les

prêtres, qui placèrent sur le trône Séthos dont nous
parlerons plus tard.
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Kn terminant l'histoire des rois irÉgypto nous étudie-
rons les mœurs, les coutumes, la religion, les arts et les
sciences de ce peuple, qui passait pour le plus savant de
1 antiquité.

r
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Tout est difficulté, contradictionj invraisemblance dans

les comtiiencenients du premier empire d'Assyrie ; nous

n'entrerons donc pas dans des détails incertains, et nous

nous bornerons h citer rapidement les faits sur lesquels

la plupart des 'Mstoriens sont d'accord.

A peine la dispersion du genre humain était-elle con-

sommée, que Nemrod, petit-fils de Cham, commença à

se rendre redoutable. L'Écriture sainte l'appelle « un

puissant chasseur » . Il s'empara de la terre de Sennaar où

il fonda Babylone. Vers la même époque Assur, fds de

Sem, jetait sur le Tigre les fondements d'une ville à

laquelle Ninus, un de ses rois, a donné son nom.

Sous les successeurs de Nemrod l'idolâtrie s'introdui-

sit à Babylone et y hâta la corruption des mœurs ; aussi

les Arabes envahirent sans peine ce royaume énervé par

la mollesse et les plaisirs. On croit qu'ils en restèrent

maîtres deux cent vingt-cinq ans. Alors un roi deNinive,

Bélus, les ayant chassés, réunit les deux pays et forma

le premier empire assyrien. Ninus, fds de Bélus, se rendit

célèbre en Orient par ses expéditions militaires. Uni aux

Arabes, il subjugua toutes les contrées qui s'étendent de

l'Egypte à l'Inde et à la Bactriane. Après quelques

années de repos qu'il employa à embellir et à fortifier

Ninive.il renrit les armps* nrrpfp nnp Ia «iprro tIa Rqnfrpc

capitale de la Bactriane, il désespérait de prendre cette
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Ar!)ace, gouverneur de la Médie, une des provinces do

l'empire, indigné de voir tant d'hommes obéir à un pour-

ceau, comme II l'appelait, leva l'étendard de la révolte

avec Bélésis do Babylone. Sardanapale résista avec cou-

rage pendant deux ans; mais quand il se vit perdu, il

s'enferma dans Ninivc, fit dresser un bûcher dans son

palais et s'y précipita avec ses femmes et ses trésors.

Ainsi finit le premier empire d'Assyrie.

De son démeml)rement se formèrent trois royaumes :

1" Celui de Babylone, oùBélésisfut nommé chef d'une

sorte de réjjublique.

2° Celui de Ninive, qui eut pour roi Phul ou Sardana-

pale II.

3" Celui de Médie, qu'Arbace administra sans donner

aucune forme régulière à son gouvernement. '

Ce fut quelques années avant la chute de Sardanapale

que Dieu envoya le prophète Jonas prêcher la pénitence

aux Ninivites. La Bible nous raconte que Jonas, ayant,

refusé d'obéir à Tordre de Dieu, s'enfuit à Tharsis. Le
vaisseau qui le portait fut assailli par une violente tem-

pête. Jonas dit alors aux matelots : c'est à cause de mon
crime que cette tempête est venue fondre sur vous; jetez-

moi donc à la mer, si vous voulez calmer les flots cour-

roucés. Ils obéirent; mais un énorme poisson engloutit

Jonas, et trois jours après le rejeta plein de vie sur le

rivage. Devenu plus docile, le prophète se rendit à Ninive

sur un nouvel ordre du Seigneur; lorsqu'il y fut entré il

marcha pendant un jour criant : « Encore quarantejours

et Ninive sera détruite. » Le roi et le peuple crurent à

la parole de Jonas et firent pénitence, jeûnant et se

couvrant la tête de cendre. Le Seigneur touché de leur

repentir leur pardonna; de nouvelles infidélités ne tar-

dèrent pas à provoquer sa colère et amenèrent la chute

de Ninive.
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/
Les Babyloniens avaient deux oi.lres de dieux •

les

raient le soleil sous le nom de Bel ou Bélus et la l.mn
. BOUS celui .le MyllUa. Outre ces grande, d v ôi.és I rêconnais»

. des génies protecteurs, et des génie né-chants qu ,1 (allait se rendre favorables. Le culte ou'ils-nda.nt ,', tous ces faux dieux était <|-une inagnificTnce

Les personnes les plus instruites'forn.aienten Assyriea classe des Mages. C'étaient les docteurs de la nalfoT
Leurs onctions et leurs droits étaient héréditaires • ccIpendan ,1s pouvaient admettre parmi eux des étrangers.

peupfe qui croupissait dans de monstrueuses erreursLes Mages étudiaient l'astronomie, mais cette science dXgénéra entre leurs mains en astrologie
Tout ce quo l'on raconte des palais, des jardins sus-

I habiletédesAssyriensenarchitecture. Leurmonumentsétonnent plus par leurs proportions gigantesques nuepaHa perfection des détails, f'élégance'ft la pTr^éZ
leur industrie consistait à tisser des étoffes d'or h

faiSnaf 1 T " '"', ''' P'"™- ^""^ """""«'•ee se

tan es de I Assyrie devinrent les entrepôts des nro

Tout porte à croire que les Assyriens parvinrent i

I époque. Lette uvilisatmn naïen..^ p„^,i..:„u
,

tion qui amena la chute du ^remi,; cï:" """''"

1

• '^-iWW^
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rfe dieux : les
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vinifés, ils re-
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^e culte qu'ils

magnificence

mien Assyrie

de la nation,

îditaires
; ce-

lés étrangers,

le le reste du
ises erreurs.

science dé-

De récentes découvertes ont jeté un grand jour sur les

arts, les sciences et les monuments des Assyriens. On a

reconnu l'emplacement où futNinive, qui ne le cédait

en rien h Babylone pour la magnilicence. Des fouilles

ont mis au jour des palais, des bas-reliefs, des sculptures,

des inscriptions, des statues de dieux, qui ont été appor-
tés à Paris et placés au musée du Louvre, et la science

en tirera sans doute de précieux documents pour l'his-

toire de ces tenips reculés.

> jardins sus-

i'ione atteste

> monuments
itesques que
a pureté du

ffes d'or, h

"rain, d'or,

)mmerce se

lies impor-

s des pro-

ec les pays

irvinrent à

en ignore

la corrup-
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Aile Mineure.

oon lent. « ,l« l'Asifi, ,,u« nidlos,,„„i on .léiroit ,los

un t.0,,1 .1 colm ,108 vasios Klals de ce c<.„li„o,U.

"(.
1
tu ope et I Asie eussent envoy.i sur ce coin de terre

1^
représentants de toutes leurs grande., familles L™

.os nou? ''?''^ " '"*-' ''"^»""« P«' les révolutions;"ous nous contenterons donc d'indiquer leurs noms e
lcsj,.ot.ons qui en ont été conservées.

IH ly.. s étendait au nord jusqu'au Jonl-Euxin (mer

ilpiraler,j
'"" """"''" ""'^ ^''^ "''"»'''' «'

"-
'»i'

l'aphlagonie. Ce pa^.s, situé .'. l'ouest de l'Halvs n'e,tconnu que par ses chevaux. La cavalerie papi" Sie/nepassait pour la meilleure de toute l'Asie

''»"""'""''

J'^'"'\. ^««y'V^, Zi^c/c, />««,>. A l'excentiondes Pisidiens, qui restèrent toujours indépendar etP-sque sauvages, les peuples du midi do I «Tneure

rr;tCtr'" '-''' '- ^'^"-'- -^-
''hmie. Les Phrygiens étaient la plus ancienne na-
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h l'oxtrt^milô

>ii détroit dos

R un spectacle

itiiieiit.

3rse qui occu-

le;il semblait

i coin de terre

uïiilles. L'his-

J révolutions;

eurs noms et

irisroinn \ncifnisf. 59

lion dt5 l'Asie Mineuni, mais on i^'non; leur histoire. Il

parait qu'ils dominùrent sur une grande partie de cette

contrée 11 une époque trés-reculée, car on parle de leur

décadence nu lîioment de lu puissance des Lydiens.
Mj/sie. La Mysie, qui touchait au nord h la Lydie, no

forma jamais un I^:tat particulier; elle a été rendue cé-
lèbre par la guerre de Troie, et les Grecs en ont exagéré
la puissance par orgueil national.

fj/(lic. A côté de la Mysie et des Troyens se trouvait la

Lydie, bien plus digne de fixer rattention par sa civili-

sation et son conunerce. L'histoire [tarie de plusieurs
dynasties qui régnèrent successivement sur la Lydie

;

niais ses récits sont mêlés de Tables et n'acquièrent
quelque certitude que vers le huitième siècle avant Jésus-
Christ, sous Gygès. L'Asie Mineure compta plusieurs

autres provinces inconnues h cette épociue.

l'Euphrate et

t-Euxin (mer

habitée par

e et exerçait

'Halys, n'est

Iilagonienne

l'exception

pondants et

^sie Mineure

n et eurent

ncienne na-
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nage do a Phénirin ^f imi- •
/"^"''- ^O" voisi-

peuples, favo'Lt eu
' rrH .l"

™' ""'"

d". richesses immenses. Apr"s Z „ln
' ""'"^ "''T"'

cune leur roi ot ]J«
''''''"'" politique, avaient cha-'eur roi et leur gouvernement particulier P... \peu, comme en Syrie la ville I. ni., • ? ^^ ^

richesspc of c.
ï^'"*^ "^portante par ses

ens*rlp£ """"" '""«'-P^ -"e PI-, Tyr

i- peuples les plus éloignés. Salon.on fit ve'nir'dllï:! I
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^l'Eiiphratfî («t

Mint^urc. Kilo

îsroisounhofs

ru<Vo la Syrie

•lanl dos rap-

rïs. Son volsi-

<'o cos deux
I Marnas acquit

'a puissance

' continuelles

si'a«'l, jusqu'à

*halazar, roi

me.

» Syrie et la

5t puissantes

et Tyr. Ces

avaient cha-

ilier. Peu à

ante par ses

à la tôte de

place, Tyr

ur industrie

inionf o"—
ir de I>hé-

nicie des ouvriers ha!)ilos pour In conRlruclion<hilen»plo

de Jt^rusalem.

La religion des Ph(^niclons Mût m^Wo do rite» crueli et

impurs ; ils avaient adopti^ toutes les diviniti^s des Syriens,

mais ils rendaient un culte particulier >i Melcarth, l'Her-

cule syrien des (irecs.

Ce qui donrte la plus juste idée de la puissance des

Phéniciens, c'est le nonibni de leurs col«>nies. Ces mar-

chands al 'lient demander i\ toutes les nations les richesses

de leur soi et les produits de leur industrit!. Pour faciliter

leur commerce, ils fondaient, dans les pays qu'ils fré-

quentaient, des ron>ptoirs qui devenaient hienlôt des

cités. Leurs cdlonies couvraient les cAtes de rKspajj;tie, ri-

ches alors en or et en argent, celles de l'Afriqu«', di; la

Sicile, de la Sardaigne et des îles de la Méditerranée.

La science des Phéniciens dans l'art de la navigation,

les lit charger par Néchao, roi d'Kgyple, d'elfectuer le

tour de l'Afrique, ce qui passa alors pour une chose in-

croyahle.

De toutes les colonies des Phénîciens, Carlhage était la

plus importante ; l'histoire, lu tradition et la lahie se mê-
lent dans le récit de la fondation de cette ville. Voici ce

qui ressort de leurs ditVérentes versions : Didon, pour

fuir la cruauté de son frère l*ygmalion, roi de Tyr et le

meurtrier de son épouse Siché»', s'embarqua avec ses ser-

viteurs, et aborda au nord de l'Afrique où elle fonda Gar-

thage, SoO ans av. J. C. Cette princesse ayafit refusé la

main de larbas, roi des Gétules (Afrique), et craignant sa

vengeance, se tit élever un bûcher, y monta et s'y poi-

gnarda.

Carthage resta liée quelque temps à la métropole phé-

nicienne, ce qui fut sans doute le principe de son rapide

développement; elle s'en détacha iiisonsiblement, pour

devenir cUe-môme le centre d'une puiSv>ante fédération
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Unm. "'""» -i'-'-nt Vucca, Bull.' Sicca,
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Cîri't'e.

I.a (irtVo proprement <lito est imn prr8f|u'lli> siluéo

(Milr<* V\»U'. Miru'iiru vX l'Italio, t't rjui s<? rattacho h

l'Kiiroju) par la Tliraro, la Macédoiiuî v\ l'Illyrio. Klleost

ciitn'coupt'e (le {Jldll'cs qui ladiviscnfcr» deux parties dis-

tinctes unies par rislliine de (ioriiitlie, le l'élopoiuVse au

sud et la (ir^ceroiitineiit.ile an nord. La (Ir^ee continen-

tale, depuis lu mont Olympe jusqu'à la elialne «le l'CHUa

et du Pinde, comprenait l'Épire h l'est, la Thossalie à

l'ouest. Plus au sud on trouvait, de l'ouest à l'est, l'Acar-

nanie, l'Étolic, les deux Locrides, la Phocide, la Dorido,

la Héotie, la Mt^garido et rAlti(|ue.

Le Pélopontisc n'était pas moins divisé ; au-de? ,()us dft

Corinlho étaient l'Arjjjolide et la Laeonic î\ l'orient;

l'Acliaïe, rÉIide et laMessénieà l'occident, et l'Arcadie

au centre.

Autour do la Grèce se groupaient une foule d'Iles dont

voici les principales : dans la mer Ionienne : Corcyro,

Leucadie, Céphalonie, Ithaque, Zacintho et Cyth^re
;

dans la mer Egée : Égino, Salamine, Eubée, Ind)ros,

Samotrace et Lenmos ; au sud : les Cyclades et les Spo-

rades, entîn Crète et Chypre plus éloignées.

(2000 av. J. C.) La Grèce fut primitivement habitée par

les Pelages; ils descendaient de Japhet par Inachus, que

la tradition nous montre passant dans le Péloponiise et

s'établissant à Argos. Ses tils se fixèrent en Thessalie. On
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""'• colonie ,la„; -AL„;, ^",^'7''' ''"'^"'
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""'''""^^
'"eiange de toutes ces races, de
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\ leurs mœurs, de leurs usaj^es et de leur religion, se

forma le peuple grec qui joufi un rAle si important dans

rhistoire, et eut une si grande inlUienee sur toutes les

nations aveclesquelies il entra en relation.

Au midi de la Grèce était Vile de (.'rète. Elle devint

célèbre, dès le quinzième siècle, par son roi Minos. Ce

prince donna des lois si sages \\ son peuple, que la mytho-

logie en a fait un juge aux enfers. Les Cretois avaient

sans doute la môme origine que les Grecs, comme ils

avaient la même religion.

Leur gouvernement était monarchique ; mais lorsque

Idoménée, petit-tils de Minos, au retour de la gu<!rre de

Troie, inuïiola son fils pour accomplir un vœu impru-

dent, les Cretois le chassèrent, et les villes se gouv(H'nè-

rent elles-mêmes.
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'"onco, pour ,„ Grèce," 4 d.Cl f' T"''"'
'^'""-

''elliqueuses.
"'"'<'5°™''"s a des peuplades

l'ellis, dénaturés mfA ; r''^"'''»™'^ Y sont en,-

«leviem im o" 1

1*^1 ';.'""'""•'"«"' <i« '""e sorte qu'il

•lifficulté/et l'on do^ r "f '
"" '''™''"'™ <-"««

'ons donc d'inlu" ?• 1 "'''' ^°"'' """^ "=»•"»«-

n"i.'en,pii;:;:'i?~j~^
^ la mythologie nnnr P'^, J ?

'" *^''^™' '''^"TOyant

expéditLns. ^ """' "''''"^« "« "=' fal'uleuses

/-e tv>i^«je *s ylc^oHTO^.s, 1300 avant F r f .
«•"podition maritime dirigée narl.!!/; 7 "' """

Tl.ossalic, pour s'emmrô 1 "' '''' ''» ™i ^'e

qu'AétLvai fil;! o^"r"f' ''T"
"-^ «-^""-«^

portèrent de cette exp i'tion fet """ ''' "^"^^ ^"l"
sur les bords du Phase! '

°"''" ''"' ^'^""

i;es <-^/rfo/fe </•//<.««/, ,^ ceux de T^e roi J-A fh
'

eurent lieu à la môme énnnno ir» .
' " -^rtencs,

ger la Grèce desbganTerdetlT-;''""'^'^baiiub ei aes monstres qui la dévas=

I
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Glissement des

louvelle corn-

ues peuplades

3s les nations

y sont em-
le sorte qu'il
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'Contre cette

^^ ligne qui

Js contente-

grands faits

e, renvoyant

5 fabuleuses

^•) fut une

du roi de

l'oi de Col-

de Béotie,

Grecs rap-

' qui vivait

d'Athènes,

)ut de pur-

la dévas-

taient. Les poëtesont rendu célèbres surtout les premiers

sous le nom des douze travaux d'Hercule. On attribue

à Thésée la réunion des douze bourgs que TEgyptien Cé-

crops avait fondés dans TAttique ; il en fit une seule ville

sous le nom (['Athènes.

La guerre des sept chefs alliés contre Thèbes, qu'on

})lace dans le douzième ou treizième siècle avant Jésus-

Christ, fut occasionnée par les malheurs crOEdipe, roi

de Thèbes. Ses deux fils, Étéocle et Polynice, Payant

chassé de ses Etats, convinrent de régner alternative-

ment, puis se disputèrent le trône. Sept princes vinrent

soutenir Polynice à la tête d'une armée nombreuse. Cette

guerre dura plusieurs années, et fut fatale à tous ceux

qui l'avaient entreprise; la famille d'OEdipe disparut.

La (juerre de Troie, dans le douzième siècle avant Jésus-

Christ, fut le plus grand t'ait des temps héroïques. Paris,

fils de Priam, roi de Troie, ville de la Mysie, ayant enlevé

Hélène, épouse de Ménélas, roi de Sparte (Péloponèse),

toute la Grèce se leva pour venger cette injure. Du côté

des Grecs on remarquait : Nestor, roi d3 Pylos, Achille, roi

de Thessalie et son ami Patrocle, Ulysse, roi d'Ithaque,

Idoméiiée, petit fils de iUinos, roi de Crète, et Agamem-
non, roi de Mycène. Du côté des Troyens : Priam, roi de

Troie, Hector son fils et Énée, fils d'Anchise, prince

troyen et gendre de Priam.

La ville de Troie fut prise par les Grecs après un siège

de dix ans et livrée aux flammes. Uien n'égala les mal-

heurs de la famille de Priam, si ce n'est ceux qui assailli-

rent les vainqueurs mêmes.
Homère^ le plus ancien poëte grec, a rendu à jamais

célèbre la guerre de Troie par les deux admirables poëmes
qu'il a composés, VIliade et VOdyssée: le premier a pour
objet la guerre de Troie ; le second, le voyage d'Ulysse

pour retourner à ïthaquc.

. ht.

\

•
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Les Héraciides, maîtres du Péloi.'.n^sp l. ,^ . ^
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clav ige : telle est l'origine dos liâtes. Ou rapporte aussi à

la n)éme épo(|ue l'abolilion de la voyaiilé h Athènes,

sous Codrus, (pii se dévoua à la mort pour donner la vic-

toire h sa patri(!. Elle l'ut remplacée parTarchonla!, magis-

trature (jui fut d'îiiiord a vie et héréditaire.

1 1

^'i!l

atri^r pour
luits en es-
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ces initiations devinrent plus lard l'occasion d'une af-

freuse démoralisation.

Les fêtes, les jeux et les combats faisaient partie du culte

chez les Grecs. Chaque divinité avait ses fêtes particu-

lières ; les plus célèbres étaient : les Themiophories en

l'honneur de Cérès ; les Panathénées en l'honneur de

Minerve; les Eleusines en l'honneur de Cérès et de

Proserpine.

Les jeux les plus fréquentés des Grecs étaient la^jcux

Olympiques, institués |)ar Hercule; on les célébrait tous

les quatre ans, à Oiympie, ville d'Élide (Péloponèse),

en l'honneur de Jupiter; ils devinrent si fameux vers 770

avant J. G, que les Grecs adoptèrent cette année pour le

commencement de leur ère, appelée ère des Olumpiades ;

une olympiade était un intervalle de quatre ans. La

première qui sert de point de départ était la vingt-hui-

tième. C'est à cette date, 770 avant J. C, que leur his-

toire devient moins incertaine.

Après les jeux Olympiques, il y avait les jeux Né-

méens en l'honneur d'Hercule ; les Jeux Isthmiques ou

de Corinihe en l'honneur de Melcarth, l'Hercule phéni-

cien, et les jeux Pythiques ou k Delphes, qui furent

longtemps un concours de poésie et de musique en

1 honneur d'Apollon.

La plupart de ces jeux n'étaient que des coml)ats où

triomphaient l'adresse et la force. Ceux qui concouraient

s'appelaient athlètes; ils se préparaient à ce rude métier

par une vie dure et un régime sévère. Il y avait sept

exercices différents : la course à pied , la course des

chevaux, la course des chars, le saut, le pugilat ou

combat à coups de poing, le jeu du disque et la lutte

corps à corps. Le vainqueur aux jeux Olympiques, ne

recevait qu'une couronne de feuillage, mais il rentrait

dans sa ville natale nar une brèche fuite à la muraille*

..[
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lo r.,t« dfi ,„ vi„ il MM „o,„ri aux <l.-,pons .lu nul.lio-
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'""""«"^' •" '""^ """« f»- <>"

,'„',, "','• '"•' '"'" '"•'«"^^'•'" «""vont l'hoH.
iiour ,|« «„„c„u,„. ,|„„s les j,.ux (le lu (i,,Sce
On tr<mvo cl...,. !,« Grecs, /, une é,.o,|un fortrcculùc

leptUé» .les pr,nc,,«.l,.s nations ,lo la Grèce venus avec

tiUc, 0,1 a Anihela, liourt; <l« la Tli.Bsali',.
La (.r,.ce n'a poin' ,,.„ .IVpoque Ihôocmtique; jamais

|:;M>.'^n.es ,.recs „c furent investis .l'aucun pouv.!"; pô-

lilIlKlNOLOdU;
|,|,;s TKMI'S INCliRTArNS.

ITOl av. J. c. _ creaii,,,, ,|„ i„„,„ie.
-'3i« av. J. .;. _ Deiiig,, ui,|vc|.,„|.
11)21 av. ,1. c. _ v„,aii„„ d'Ai,,.,!,,,,,

prôrn'c
~ '"' '"'"'""^ '«^ ^«^"^''^«« ^'""^ la Terre

! 1 S4 r {'
r"
~ ;;""^"":"' ,•'" I"-^'»î«r empire des Assyriens.

d^iw nuL:
''^"'"" '^ '"""'^^^ ^'«^ ^- »^^-'---, con.

776 av. J. c. - Première olympiade ou ère des Grecs.

On rapporte à ces temps incertains plusieurs décou-
vertes intéressantes; mais comme il est impossible de
leur assigner des dates précises, nous nous cL.ni..^u,
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!

do les citer dans l'ordre où elles paraissent avoir été

faites.

La bière, invontt^o par les Égyptiens. — L'art de faire

les vases de terre et le verre, invent('; par les Tyriens. —
Cadnius porte l'écriture en Grèce. — La llùOî est itnen-

téo par les Phrygiens, les trompettes par les Toscans,

la lyre par Linus. — Premières bibliothècpies en l'igypltî.

— La scie, la huche, le vilebr(îquin, les mùts et les voiles

des vaisseaux sont inventés par l'Athénien Dédale. —
L'art des parfums par les Ioniens. — Le niveau, l'é-

(luerrc par Théodore de Samoa.

m

/il

mm.
OBSEllVATION ÏMPOIITANTE.

ij

tie Ja servi lii(l(i

». La Loi r'crite

" ou ri':vati^ilo.

I tlaiis la Terre

les Assyriens.

àJerusalem.

ion (lu rovainiic

Maintenant que nous sommes arrivés aux Ihnps vrais

ou historiques, nous suivrons l'histoire de chaque peuple,

siècle par siècle parallèlement avec celle des autres na-

tions contemporaines, mais d'une manière distincte et

séparée. Nous allons en conséquence, en commen(;ant

par les Juifs, reprendre l'histoire des peuples dont nous

avons déjii parlé.

",ii

IMieuiciens, cou

irecs.

Jieurs décou-

mpossible de

r.nnfpnfArniic
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loTuume de Jnda on le. a„|r,,

sur Ma n «" ««'B-eur; mais se voyant affbr.nisu. le trône, il laissa le culle des Idoles s'inl/odulre du.sson royaume. Dieu le punit par Sésuc, ro. d'Égypqm pnt Jérusalem, la saccagea et se r tira e,„po „Iles trésors du temple et du palais du roi. Le règue ^ Ko

940. - Abia, fils de Itoboan. imita les égarements
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i> imfcfSlo rotin

inlUlcIitoM (les

rois royniiiiiofl

e Daniel, .s'.u;-

lit lo royaiimo

' (1(5 «Initier le.s

1 A exercer les

is, se nion-

int affenni

duire dans

(i'Égypte,

emportant

ne do Ro-

rres avec

[areuienls

de son p^ro et continua uvec suceès iu gucrro contre

Jiiroboain ; mais son (lis et successeur, Asu, renversa tes

idoles, interdit tout culte étranger; aussi le Seigneur

lui donna la victoire sur tous ses ennemis et un règne

glorieux de (quarante; et un ans. Josapliul, lils d'Asa, sui-

vit son exemple et continua h (Hre protég('; visiblement

par le Seigi jr; mais apn^'s (pieKpjes anm'îes, il fit al-

liance avec Achat), puis uvec Ochosias, rois d'Israël, cette

alliance lui attira les reproches des prophètes et prépara

les malheurs de sa fauiille.

880. — Joram succéda ?i son père Josapliat, «pii régna

vingt-cinq ans. Ce prince ayant éptjusé Athalio, fille

d'Achat) et de l'impie Jézabel, se livra à l'idolfttrie et

attira sur son peuple la colère de Dieu. Les IMiilistins et

les Arabes entrèrent sur les terres de Juda, ravagèrent

le palais de Joram et exterminèrent sa famille, à l'excep-

tion de Joachas, son |)lus jeune fils. Joran» mourut deux

ansaprès. Joachas sous le nom d'Ochozias, ne régna qu'un

an ; il l'ut tué par son général Jéhu. A la nouvelle de la

mort de son iils, Athalie, pour régner seule, fit massa-

crer tout ce qui restait de la famille royale. Joas, fils

d'Ochosias, fut sauvé par Josabeth, épouse du grand

prêtre Joïada, et caché dans le temple avec sa nourrice.

Six ans après, Joïada proclama roi le jeune Joas, devant

le peuple assemblé dans le temple. Les acclamations du
peuple, heureux de retrouver un descendant de David,

attirèrent Athalie ; elle entra dans le temple, et en aper-

cevant Joas couronné, elle s'écrira : Trahison ! Trahison I

Mais Joïada ordonna de s'en emparer et de la faire mou-
rir, ce qui fut exécuté sur-le-champ.

870. — Joas n'avait que sept ans quand il monta sur

le trône ; il fit le bien tant que vécut Joïada ; mais à la

mort du grand prêtre, il laissa le peuple retourner l\

l'idolâtrie. Zacharie^ fils de Joïada^ qui lui avait succédé

n
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_,

Joa» qu. peu de leu.ps après fut assassiné par ses ofH-

.. vorisa le culte des faux dieux. Les Israélites chargés dele pun<r, vinrent attaquer Jérusalem et piller le temple
:;

Aniasias ayant péri dans une révolte, tout le peuple nrH

î .ms. Ses premières années furent agréables à Dieu nuifavorisa ses entreprises contre ses voisins; la prospéritéenfla son cœur; il voulut, dans son orgue I, usurpe f

autel des parfums. Aussitôt il fut couvert de lèpre de laété aux piedset chassé du temple. Depuis ce jour^n fioathan rendit la justice au peuple. Osias mourut ap es

loi H. n
'
'rr"'"''^-'^"'^

«-• Joathan fut fidèle à a
0. de Dieu et devint très-puissant; mais Achaz, son fil

fit e mal deyantle Seigneur: il adora Baal etflt passer esenfants par le fe„ comme les Chaoanéens. mTwS>envoya contre lui Razin, roi de Syrie, qui pilla ses ÉlaL roi d Israël vint aussi l'attaquer et emmena deux cenmille prisonniers. Les Assyriens dont il avait demandé
le secours, firent encore plus de mal à son royaZemais Achaz s'obstina dans son impiété. A sa mortTfuî
enseveli hors du tombeau des rois de Juda
Son fils Ezéchias consola les Juifs fidèles, en mettant

tous ses soins à détruire l'idolâtrie et à rétablir dans sasplendeur le culte du vrai Dieu : Sous lui parurem 1 sprophètes Isaïe, Osée elAmos. Sennachérib, roi d'As-
syrie, vmt assiéger Jérusalem; mais, à la prière d'Ézé- -

chias. Dieu envoya l'Ange exterminateur qui fit périr en
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it venu lui
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!S États.

ux cent

îmandé

^aume
;

t, il fut

nettant

lans sa

!nt les

i d'As-

d'Ézé--

rir, en

une sculii nuit, cent quatre-vingt cinq mille hommes do

l'armée assyrienne et Jérusalem fut sauvée.

Manassès succéda à son père Ézéchias; il releva les

autels de Baal, méprisa les avertissements des pro-

phètes, s'irrita des menaces d'Isaïe et le fit scier en deux

avec une scie de bois. Alors Dieu exerça ses vengeances

contre Juda. Assaradon, roi d'Assyrie, accourut, envahit

le royaume et emmena Manassès en captivité. Le mal-

heur lui ouvrit les yeux ; il fit pénitence et pria le Sei-

gneur de lui pardonner. Dieu toucha le cœur du roi

d'Assyrie qui lui rendit la liberté. De retour dans son

royaume il répara ses fautes passées et mit en honneur

la loi de Dieu. Manassès monrut après un règne de qua-

rante-cinq ans, et eut pour successeur son fils Amon,
prince impie (640).

Vers le même temps, Nabuchodonosor, fils d'Assara-

don, envoya son général Holopherne pour soumettre

toutes les terres de Juda. La ville de Béthulie, cernée par

l'armée assyrienne, allait succomber, lorsque Dieu sus-

cita Judith, sainte veuve juive, et lui inspira de sauver sa

patrie. Après avoir recommandé au peuple de prier, elle

se rendit au camp d'holopherne qui la reçut avec hon-

neur. Le quatrième jour, à la suite d'un grand festin,

le général s'étant endormi dans l'ivresse, Judith restée

seule auprès de lui avec sa servante, lui coupa la tôte

qu'elle porta aussitôt à Béthulie. Dès que le jour parut,

elle ordonna d'attaquer les ennemis qui, se trouvant sans

chef, prirent la fuite en désordre.

A Ammon succéda Josias, son fils, âgée de huit ans.

Pendant sa minorité l'idolâtrie et la corruption désolèrent

le royaume
; mais dès qu'il eut atteint sa seizième année

il s'entenrlit avec le prophète Jérémie pour détruire jus-

qu'aux moindres vestiges de l'idolâtrie. Néchao, roi

d'Egypte, vint l'attaquer dans la plaine de Mageddo



1/

TU
iii^ToinK ANrrr?;NR.

g":

*l

fX'"h nr";'
"'"' '^ P«"«^^ -^ -« terres

; Josiaslui tue a Ja U^to de son armée (606)

sor H („ pr,nee .,'omp„,.art, cotte ville, et emmena on

L nn^l 1
"'"'"'squecommencontlossoixante.

(iix années de eaptivlté préditos par Jérémie.

HojBMmc d>hritt<].

Jéroboam pour assurer son autorité sur les dix trihn,

tlX:'r:'''r^"' «<"""""' voulufd ou^es sujets d aller adorer Dieu Uérusalem selon la loi de

"e s; :T- v"'""' "T
"' -PP-'-h-ent ne les ft en'tijr sous

1 obéissance des rois de Juda. Il fit donc éleverdeux veaux dV>r, l'un à Bélhel. l'autre à Dan, ordonna de

Z^l ^
""" "''"y*"' ""<= '^f""" dans la guerrequ .1 soutmt contre Abin, roi de Juda. Son fils Nadabneore plus impie, fu, dans une révolte exterminé avectous ses descendants (941).

Pendant plusieurs années le trône d'Israël ne fu» -c-

dë'^Kr-'"''?'
aventuriers qui aggravèrent les maux

don lT "
"
^*^' ^'^^^ ^"««^•''' * ^o" Pè'e Amri

seur 1 hlf rr""î
'"""" ^^"^ "-^ -s prédéces-seurs. Achab fut le plus méchant des rois d'Israël il

de cet e femme ambitieuse et cruelle, il acheva de dé-ruire toute trace du culte du vrai Dieu pour metîe enhonneur celui de Baal, ne respectant pas même la vl"des prophètes. Alors parut Élie qui vint annoncera Achab
la -engeance de Dieu. En effet, pendant trois ans, îi ne
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tomba pas une goutte de pluie, et tout Israî^l souffrit

les horreurs do la famine. Ce fut h la prière d'Élie que

Dieu avait conservé miraculeusement, que le Seigneur

80 laissa apaiser. Le prophète fit punir de mort les

quatre cent cinquante prêtres de Baal. Peu de temps

après Élie choisit Elisée pour lui succéder, et dès lors

Elisée s'attacha à lui comme le disciple au maître, jus-

qu'au jour où Élie fut enlevé au ciel dans un char do

fou.

Achab périt dans une guerre qu'il soutenait contre les

Syriens pour le roi de Juda Josaphat. Son fils Ochosias

régna deux ans et suivit les exemples de son père et do

sa mère. Joram, frère d'Ochosias, lui succéda. C'est

sous son règne que le prophète Elisée fit éclater la puis-

sance de Dieu par plusieurs miracles; il guérit entre

autres Naaman, général du roi de Syrie, et ressuscita

le fils d'une pauvre veuve. Vers la fin de son règne,

Joram alla combattre les Syriens pour Ochosias, roi de

Juda. Au retour de cette expédition il fut tué par Jéhu,

général d'Ochosias, qui s'empara de la couronne.

876.
*— En entrant dans la ville de Jezrael , Jéhu

ayant aperçu Jézabel magnifiquement parée, à la fenêtre

de son palais, la fit précipiter en bas. Les chiens dé-

vorèrent son corps selon que l'avait annoncé le pro-

phète.

Joachas succéda à son père Jéhu, et ses crimes irritè-

rent le Seigneur; aussi fut-il battu par le roi de Syrie, qui

extermina son armée. Son fils Joas releva le royaume

de l'oppression des Syriens, battit Amasias, roi de Juda,

qui l'avait provoqué, et revint chargé de dépouilles. A
sa mort, son fils Jéroboam II monta sur le trône.

763. — Ce prince rendit à Israël toute sa gloire et

recula les frontières jusqu'à leurs anciennes limites.

Après lui, jusqu'à la ruine du royaume d'Israël par Sal-
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rnnnasnr, roi .l'Assyri,., l'ananhie 1» plus ,I.M,|oral,lo
I t,.l„p.r.« docello nation. Zacl.ario avait succri A

sa c u..ulé Cl acheta une paix honteuse do PhuI roidAssynePhacée, général de Manahen,, l'a.ssassl ee-,.p„ra du trrtne, mais il ne put résister àTé^mlasar ro, des Assyriens, qu'Aehaz, roi de Jud" avaitppole contre lui. Ceprinee lui enleva une parUc j ,eM s .lonl d transporta les hahitanfs en Assyrie.
0.sec ayant tué Phaeée, régna neuf ans rtlsi s

y n^gne Sal.nanasa, roi dlsyri^Lcou • ^'ê':
•suecés de son père, vint attaquer le roi d'Isr!^l7e fiP™on„,er s'empara de Snmaric. capitale du olmet transporta tous les Israélites dans ses vastes ÉlTts'Ams, l.n.t le royaume sehismatique d'Israél, près avo ;dure environ deux cent cinquante ans.

^

-Aujrle-li-InlTe.

le premier roi qui régna en Assyrie après Sardan»

et : ";
'r'

°''
n

'•*'""'"'"' "' "«P«t que Nin ve"et son tcrr,ton.e. 11 soutint Manahem, roi d'Israôh eon !!SOS sujets révoltés. Son fils Téglath-Phalasa ,^12.royaume de Syrie dont le dernier roi fu Ra „,",?„" !!Phaeée, ro. d'Israël, auquel il enleva uneTal "«
s"ttals, puis d exigea de son allié, Achaz, roi de Juda unesomme énorme en récompense de ses services Son filSahnanasar, excité parles provocations drisraélite

el o'L 7"' '"' '"•P'""*'"^ régnait Osé taville lut prise, le roi emmené en captivité avec les divtribus e, dès ors le royaume d'Isra/fut dét ,

' '"

Sennacherib, succéda Ji son père Salmanasar, en 712Ayant tenté la conquête du royaume de Ji.Hn :i V
armée détruite sous les mursdXs ,em p^ VélZ
' ""^^ -'-minateur qui lui tua. en une seullui?.tn!
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'ûrdana-
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^f contre

it fin au

attaqua

3 de ses

da,une

Son fils

•aélites,

sée. La
les dix

n 712.

vit son

pée de

t, cent

qualrc-vingl-('iiK| luill»^ lioiunics. IMoiii do iiontc, Scn-

nacliéril) s'enfuit dans ses l^îtats où
,
peu du temps après,

il l'ut assassiné par ses doux fils aînés.

707. — Assaradon, son troisième fds, régna après lui
;

il s'empara de Babylone et réunit cet empire à celui do

Ninive (080). Instrument des vengeances de Dieu, il en-

voya s(!s généraux contre le royaume de Juda coupable

d'i(lolî\trie ; Manassès et son peuple furent réduits en

captivité.

607. — Son fds Nabuchodonosor I" fut d'abord heu-

reux; il battit Phraorte, roi des Mèdes, h Ragau, et lui

enleva sa capitale Ecbntane. L'orgueil enfla son cœur.

C'est alors que le saint vieillard Tobie, exilé sur les

bords du Tigre avec les Israélites, annonça la ruine pro-

chaine de Ninive.

Nabuchodonosor I*' voulant soumettre la Judée, confia

des troupes à son général Ilolopherne ; mais il périt

devant Rélhulie de la main de Judith, et son armée fut

exterminée par les Juifs. A la nouvelle de cet échec

tous les peuples vaincus secouèrent le joug, et Cyaxare,

roi des Mèdes, assiégea Nabuchodonosor dans Ninive.

Une invasion des Scythes en Médie (647), détourna un

instant Cyaxare de ses projets de vengeance. Dès qu'il

eut repoussé ses ennemis, il s'unit à Nabopolassar devenu

roi de Babylone, et tous deux vinrent assiéger Ninive où

Chynaladan avait succédé à son père Nabuchodonosor.

Ce prince, ne pouvant résister à l'armée des Mèdes et

des Babyloniens, se donna la mort. Ainsi finit le royaume

de Ninive dont la mission avait été la ruine des Israélites

schismatiques.

Ilabylonie.

Après la destruction du premier empire d'Assyrie sous

Sardanapale P', nous avons vu que la Babylonie forma

4.
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nom, ,,„ I,. ,,,, ,1, ,,„, Ses successeur, sont ignoré,

I
'• ? '"."'™ ' """ * <^y«'""'« pour |..,r.lro Ninive.U rumo ,0 N,nivc ClVay.. lou.es les nations voisine

nu. unnontleursarn,es;Nal,opolass«r, pour leurréZr

" '""°" '" » «"II"""'' 'le Jt'rusulem quand il annril lamoH de son père auquel il sueeéda san's dilïieuuJS"

IlAil In.

Jlu"/T'7 ''"' "''''"' ''^^'"^''^
''«P"!' '" Tigre

nS „
"

;
,"'' ""P"»'" '^'»'''"' Eebalane. La Persen était qu une de leurs provinces.

emniL'» .«"""f
™''"'- «•« Médie, province du premier

empire assyrien. Lorsqu'il rendit la liberté à sa patrie.
1

ne lu, donna aucune forme de gouvernement, et elle

déllTnr M ' '

"""r'"'
'" P'"^ •"'"'P'^"'- Ces excès

dele mi. èrent le peuple à se donner pour roi Déjocès,
magistrat connu par ses jrlus.

Déjocès se servit de l'autorité royale pour le bonheurde SON sujets qu il travailla à policer et à civiliser. Il forti-
fia e embellit Ecbalane où il s'entoura d'un appareil
terrible pour se rendre plus respectable aux Mèdes. Ses
sages lois lu. font pardonner son despotisme sauvage.

690. - Son fiIsPhraorte fut conquérant, et il recula
les limites de son royaume. Fier de ses succès, il osa
a aquer Nabuehodonosorl", roi de Ninive. Son armée
fut détruite da.is les plaines do Ragau; Ecbatane, où il
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s'cUnit réfiigit^, fut prise par !<; vainqueur et lui-in^uiu

fut mis à mort.

656. — Quelques nnn(^fs après, son fils Cyaxaro re-

couvra ses États et, pour veng<'r son p«>re, il alla assiéger

Ninivc où régnait Nabuehodonosor 1". Tout à coup il

apprit que les Scythes ravageaient la Médie. A cette

nouvelle il leva le siège et courut délivrer son royaume;

pendant vingt-huit ans la haute Asie fut désolée par ces

barharcs, et ils no purent être repoussés que par la per-

fidie. Sur un ordre du roi, les Scythes furent comme
amis, invités par les Modes à des festins, puis massacrés

au milieu do leur ivresse.

Cyaxaro reprit alors ses projets sur Ninive. Il s'unit h

Nahopolassar, roi do Rahylone, et ensemble ils s'em-

parèrent de cette belle cité qu'ils détruisirent.

607. — Sur la fin do son régne Cyaxare déclara la

guerre h Alyatte, roi de Lydie, qui avait donné asile aux

Scythes échappés au massacre ; une éclipse de soleil,

arrivée au moment où les deux armées étaient en pré-

sence, leur fit poser les armes ; et la frayeur, imposant

silence aux ressentiments, les deux peuples firent la

paix. Cyaxare mourut en 598.

Au commencement du huitième siècle avant Jésus-

Christ, rÉgypte était en proie à la guerre civile, ce qui

ouvrit la porte aux Éthiopiens. Les prêtres les ayant ex-

pulsés, placèrent sur le trône l'un d'eux, nommé Sé-

thos, sans pouvoir rétablir l'ordre. Scnnachérib, roi

d'Assyrie, en profita pour attaquer les Égyptiens ; Tépée

de l'ange exterminateur, en sauvant Jérusalem, sauva

aussi l'Egypte.

685. — La plus déplorable anarchie suivit la mort de

Séthos ; elle ne cessa que lorsque douze seigneurs se
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AI'«P"'l"oo»l'hislolrcacquleptplu8dflcerlilu,Ie
elle80 coneentieen (Irtecsurdeux villes, SparleelAtlé;.e

lo» autres villes qui les entourent ne nls sont conlu ^ponilant longtemps que par leurs rapports avec TeDans Sparte et Athènes se personniHent les vie l;haines .les races qui avaient combattu pour la posses o^du l..Sl„ponèse, oubliant dans ces guerres leur «0^1^:

tiaconie. — «parte.

La fonclation deSparle, capitale de la Laconie.remonio

chal'ltsp^r". /'" «"Po^è"'"' après en avoircha.se les Pélopides, et, ainsi que nous l'avons dit, y éla-

i-_
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Tionfo, m
Jésus- (1

1 avoir m
yé(a- ^

hlirrntdoux rois do la ^.llllill..^|•Alislom^^o. La poptija-
tioii i\v S|)ai'l<î et cin la Lnroiiij- estait parla^M'e isn troin
vhmoA : U's SpnrtùttfH qui hal>i!ai«'nt la cit«^, racfl privi-

lëKiét; «-l doininanlo : eux seuls ronduisairnl Irs affaiied;

\iis/.na''(Mmoni('ns, sujcils <h's Sparliatcn; ils habitaient la

campagne, payaient le tribut et servaient dans Irg
armée»; enfin les /lotcn, beaueoup plus nombreux cpie

les deux autres classes réunies, n'étaient c|ue de mal-
beunîux esclaves que la victoire avait livrés aux Spar-
tiatcâ.

Les Ilotes ne pouvaient coucner dans l'intérieur des
villes; s'ils se multipliaient trop, on allaita la chasse
contre eux sans plus les ménager que des bétes féroces,
cl tous hîs ans, on leur donnait un certain nondiro de
coups de fouet pour leur rappeler leur servitude.

La rivalité qui éclatait souvent entre les deux rois
était une occasion fréquente de guerres civiles. Le dé-
sordre était au condile quand, vers le commencement
du neuvième siècle avant Jésus-Christ, le sage Lycurguc,
de la famille! royale, se fit le législateur de ses conci-
toyens. Apn\s de nombreux voyages, il donna des lois

aux Spartiates dont il avait étudié le caractère, et il en
lit une nation exclusivement guerrière.

Tout était réglé fi Sparte : éducation, nourriture,
vêtements, jeux, exercices

; le citoyen ne s'appartenait
plus, et toujours le bien particulier cédait à l'intérêt gé-
néral sans considération de ia nature ou de la famille.
Ces règlements avaient produit chez les Spartiates un
patriotisme qui, même chez les femmes, étouffait le cri

de la nature et du sang, mais qui faisait peser sur le

vaincu et l'esclave le plus affreux despotisme, et ôtait

au citoyen l'exercice de sa liberté. Le sentiment mater-
nel était absorbé par ce patriotisme sauvage. A la

nouvelle que son fds avait été tué, une Spartiate s'écria :

1
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llnai à .l,|l„n.lrfl un ,«,«!,. .Im.Koreux : .Vil mcomb,, r.i-
|...n.m-« I.,, ,„v„, ,„cii,,„, f,,„ ,;,,/„„ „,,^ ;
Nol» m>-.lov„„i ,r,m ,.„urri,.r : (y,„//„ „„„,„//„ ;. _ ,.„,
c„u,/,l,„„i ,^w. _ <;., „.,,,„ ,^, ,, ,^ ^^ ^^^,^^^_^_^^^

la v,cl„,re,.,l.ellr à S,,„rier- Oui. -Courun, « r^r,
gnice aux aicux,

I/.Hlucttfior. <lc IVsprit sn faisait par Ins lirons «Ira
v-'illards; on arroutnriiait N-s r„f„„ts ,', irpon.liv ,.„ iwn
|;'

motyl'où est vc.uo l 'expression : ./y/, iaconi^ue,
c «Rt-n-(lir« concis. " '

Los (livcilissernonts no consistaient qu'on oxorciccs do
torco car tout chez los Spartiates tondait à on faire un
poupUi guerrier.

Le pouvoir à Sparte Malt confié aux deux rois dont
nous avons parlé, a cinq .phares, magistrats annuels
«lont I autorité surpassait cello des rois, enfin h un sénat
composé de vieillards.

La religion admettait los sacrinces humains, et les lois
autorisaient des mœurs sur lesquelles nous no pouvons
nous appesantir.

L'esprit guerrier, inspiré par la législation do Lycur-
gue, no permettait pas jiux Spartiates de rester longtemps
on paix; aussi voyons-nous, d(\s le milieu du huitième
siècle, une guerre cruelle éclater entre Sparte et Messène
villo voisine. Quoique issus do la mémo race, la racé
dorienne, les habitants de ces deux villes conçurent les
uns contre les autres une haine violente, qui éf^lata h
occasion d'une simple querelle entre quelques particu-

liers. Les choses s'envenimèrent, et on résolut de s'en
rapporter aux conseils des amphictyons.

74i. — Les Spartiates n'attendirent pas leur juge-

(

j
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mnil et HMirurent aux urnies; pluniours eoinliaU mhu-

plants n'eurent nueun résultat déeiiif ; de part et d'au-

trn on chercha des alliés et la «ui-rre continua avec
fureur. La peste qui ravagea alors la Messénie, réduisit

les Mesaénions ti la dernière extrémité ; ils se virent «lonc

contraints d'accepter la honteuse paix que les Spartiate!

leur imposèrent (7ii). Uuarante ans après, les Messe-

niens, se sentant capabhvs de s'alfranchir <le l'oilieuso

servitude qui le» écrasait, se soulevèrent sous la conduilo

«le l'illustre Aristomèno, appuyés de l'alliance «les Ar-

Kiens et des Arcadiens, autre-} peuples du Péloponèse. Les

S|)arliates effrayés implorèrent le secours des Athéniens
;

ceux-ci leur envoyèrent le poëte Tyrlée (08^2). Quand
les deux armées furent" en présence, Tyrtée tira de sn

lyre des accents passionnés (pii ranimèrent le courage
des Spartiates abattus par plusieurs <léfaites, et ils rem-
portèrent cette terrible bataille «les Tranchées qui déci«la

«lu Hort de la Messénie. Aristomène, noblement vaincu «^t

poursuivi dans sa retraite, alla demander l'hospitalité aux

Arcadiens.

Depuis rabolitlon de la royauté et l'établissement «les

archontes, Athènes était le théfttro d'utie lutte violente

entre plusieurs familles nobles et rivales qui se dispu-

taient les places et les emplois,

754. — Vers l'an Tîii lo pouvoir «Kî l'archonte, tou-

jours choisi d'ailleurs dans la famille de Codrus, fut ré-

«luità dix ans, puis à un an seulement, et le nombre des

archontes porté h neuf.

L'archonte Dracon avait rédigé deslois sévères, écrites,

disait-on, avec du sang parce qu'elles punissaient tous les

délits de la peine de mort; elles ne firent qu'envenimer
les dissensions (G12). Cylon, riche citoyen de la ville, en

I
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se délaeiiaiei»! eependant peu à peu. Le eomnieree «'îtait

la prineipaie souree de leur prospérité.

Les prenji«Ve8 colonies oceupr-rr'nt les îles de l'Archi-
pel, puis elles allèrent se lixcr en Italie, et donn(>rcnt ù
la pailio méridionale de cette contrée le iiom de Grande
Grèce. Lps Grecs envoyc-rent aussi des colonies dans
l'Asie Mineure qui, de leur nom, prit celui d'Ionie; c'est
ainsi^ que furent fondées i ; fo-ile do villes sur les c«^tes
de l'Asie, d'où sortirejit les plus «beaux esprits de la
r.rèce

: llérodolo était d'ÏIalicarnasse, Hippocrate et
A pelles, de Cos, Thaïes de Milet, Pythagore de Sa-
mos, etc. Milet était célèbre par ses richesses, Smyrne
par son commerce, Éphéso par son temple d- Diane.
Dans ^architecture, ces colonies créèrent l'ordre

ionique et l'ordre dorique,

Itnll». — Rome.

L'Italie, située à l'ouest de la Grèce, est une presqu'île
comprise entre les Alpes au nord, la Méditerranée à
l'ouest, et la mer Adriatique h l'est. Dans toute sa lon-
gueur, du nord au sud, elle est traversée ^mv les Apen-
nins, chaîne de montagnes moins élevées que les Alpes,
d'où s'échappent une multitude de cours d'eau qui ferti-
lisent le sol.

Trois grand^>s îles semblent dépendre do l'Italie par
leur voisinage, la Corse et la Sardaigne h l'ouest, la Sicile
au sud.

La tradition nous montre l'Italie peuplée, ainsi que la
Grèce et le reste de l'Europe, par les grandes émigrations
de PAsie, mais elle ne nous apprend rien de certain sur
l'origine de ces peuples.

Vers le milieu du huitième siècle, trois races distinctes
occupaient l'Italie : les Étrusques au nord, les Grecs au
sud, et, au milieu, un mélange des anciennes colonies,
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partagés en deux populations principales, les Sabelliens
et les Latins.

Ce que les historiens nous racontent do la fondation
de Uonie et de ses commencemenls, est évidemment em-
belli par les poètes nationaux; cependant nous ne pou-
vons rejeter toutes ces traditions dans la fable, et nous
sommes obligés de les admettre, faute de savoir jusqu'où
doit aller la critique.

Au commencement du huitième siècle avant Jésus-
Christ, Numitor, que Ton fait descendre d'Énée, gendre
de Priam, roi de Troie, régnait à Albe, ville du Latium.
Détrôné par son frère Amulius, il vit mettre sa fille Rhéa
Sylvia parmi les vestales, mais le dieu Mars Tépousa et
elle mit au monde deux jumeaux. Amulius les fit jeter
dans le Tibre; les flots les repoussèrent sur le rivage où
une louve les allaita. Devenus grands, Romulus et Rémus
apprirent le secret de leur naissance ; s'étant mis à la

t»^te d'une colonie de Latins, ils se vengèrent d'Amulius,
et allèrent sur les bords du Tibre où ils fondèrent une
ville sur une colline appelée le mont Palatin (753).

Les deux frères tracèrent une enceinte pour y renfei^-

mer quelques cabanes
; ainsi commença la ville Étemelle.

Une querelle éclata entre eux pour le nom et le gouver-
nement de la nouvelle cité; les présages décidèrent en
faveur de Romulus qui, dans un moment de colère, tua
son frère Rémus et régna seul.

Pour accroître la population de la ville à laquelle il

avait donné son nom, Romulus y appela les gens sans
aveu de tous les pays, qu'il distingua en patriciens ou
nobles et en plébéiens qui formaient la classe inférieure.

Il choisit cent chevaliers et cent sénateurs, et divisa toute
la population de Rome en trois tribus.

Comme les peuples voisins méprisaient les alliances

avec les Romains, Romulus les .invita à des fêtes où ils
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accoururent en foule; au milieu des spectacles il fit en-
lever leurs iUles et leurs femmes. Les Sabins vinrent
demander vengeance de cet attentat; mais suppliés par
leurs filles, devenues les épouses des Romains, ils con-
sentirent à la paix, et les deux peuples réconciliés n'en
formèrent plus qu'un. Cinq ans après, Tatius, roi des
Sabins, fut assassiné et Roniulus régna seul.

Il défendit son territoire contre les ravages des peuples
voisins; ceux-ci, vaincus successivement, furent transpor-
tés à Rome ou obligés de recevoir des colonies dans
leurs propres foyers. Romulus ù sa mort fut mis au rang
des dieux.

714. — Après un an d'interrègne et de discordes, le
Sabin Numa Pompilius fut élu. Le nouveau roi se fit le

législateur de ses sujets. Il réforma le calendrier, em-
prunta aux Étrusques leur religion, leurs vestales,' leurs
cérémonies, disant les tenir de la nymphe Égérie et
fonda le temple de Janus, qui devait rester fermé' en
temps de paix.

670. — A la mort du pacifique Numa on choisit pour
roi TuUus Hostilius. Sous le règne de ce prince la guerre
éclata entre les habitants de Rome et ceux d'Albe, ville

voisine; pour éviter l'effusion du sang, ils convinrent de
part et d'autre de remettre leurs destinées aux mains de
trois guerriers choisis dans chaque armée. Trois frères
nommés Curiaces du côté des Albains et trois, nommés
Horaces, du côté des Romains, combattirent en champ
clos sous les yeux des deux peuples. Le dernier des Ho-
races divisa ses ennemis, les tua, et assura la victoire à
sa patrie. Le héros souilla son triomphe en tuant sa sœur
parce qu'elle pleurait un des Curiaces à qui elle était
fiancée; il aurait péri pour ce crime sans les prières du
peuple qui obtint sa grâce.

C39. — Tullus Hostilius eut pour successeur Ancus
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Waitius,pacinfjuocl|)it-ux.Forc(WilagucrrnpnnesLatins,
il la leur fit déclarer par los fêcinux, prtHres romains,
dont les fonctions se rapportaient à tout ce qui concer-
nait la guerre. Les Latins furent vaincus et vinrent grossir
la population de Rome. Ancus fit construire des prisons
près du Forum et creuser le port d'Ostie. Il mourut
en OH, et fut remplacé par Tarquin l'Ancien auquel il

avait confié ses deux fils.

Orand« Cirècc.

On ne peut complètement passer sous silence quel-
ques-unes des villes fondées au sud de Tltalie par dos
colonies grecques.

Tarcnte, ville maritime considérable, jouit d'une très-
grande prospérité vers le cinquième siècle avant Jésus-
Christ.

Sybaris, célèbre par la mollesse de ses habitants qui
avaient banni de la ville tous les métiers bruyants, et
jusqu'au coq dont le chant aurait pu troubler leur som-
meil.

Crotone. Los Croloniates se rendirent fameux par la
vigueur de leurs muscles et leur habileté à la lutte
L^1thlète Milon, dont on connaît la force prodigieuse
était de Cr )tone.

'

Après ces villes, les plus remarquables étaient Cume!^
mgium et Métaponte.
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RÉCAPITULATION DU VIII" ET DU Vil» SIÈCLE
AVANT JÉSUS-CHRIST.

Royaume de Juda. — La révolte des dix tribus ne
laissa sous le sceptre du successeur de David que la tribu
de Benjamin et celle de Juda, auxquelles se joint bientôt
la tribu de Lévi exclusivement affectée aux soins du tem-
ple. Roboam oublie le Seigneur qui le livre à ses enne-
mis. Ses successeurs pour la plupart suivent son exemple,
ce qui attire la colère de Dieu sur le royaume. Ceux qui
se font remarquer par leurs vertus sont Aza, Josaphat,
Osias et Joathan, enfin Ézéchias : ils sont heureux et leur
règne est prospère.

Ezéchias est sauvé miraculeusement de la fureur de
Sennachérib, roi d'Assyrie ; mais les crimes de son fils

Manassès, qui fait tuer le prophète Isaïe, sont punis par
Assaradon. Ce prince envahit ses États et le fait prison-
nier. Lapénitence deManassès apaise le Seigneur. Amon
n'imite que ses prévarications : il est massacré. Josias,
prince religieux, périt à Mageddo. Joachas ne fait que pa-
raître. Son fils Joachim excite la colère de Dieu qui livre
son peuple k Nabuchodonosor II. Commencement des
soixante-dix années de captivité prédites par Jérémie.
Royaume d'Israël. — Jéroboam est proclamé roi des

dix tribus révoltées contre Roboam. Pour assurer son
autorité, il introduit ridolâtrie dans ses États tout en
conservant une partie de la loi de Moïse. Ses successeurs
sont tous méchants. L'un d'eux, Amri, bâtit Samarie
dont il fait sa capitale. Achab, époux de Jézabel, se dis-
tingue entre tous par son impiété malgré les a\u '^se-

ments du prophète Élie. A Texception de Jéroboam II,

tous les princes qui vinrent après lui marchèrent sur ses
traces, et l'anarchie régna souvent dans le royaume d'Is-
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rnCi jusqu'au moment où los rois d'Assyrio, profitant do
ces discordes, envahirent le pays et en transportèrent
les habitants dans leurs États. Ce fut Sahnanasar qui
consomma hi ruine du royaume schismatique : i! prit
Samarie, la détruisit et emmona en captivité le roi Osée

iWnlTe, .econd empire rt'A..,rie. - Sardanapale IL
premier roi du second empire d'Assyrie, soutient Ma-
nahem, roi d'Israël. Téglath-Phalasar met fin au royaume
de Syrie et agrandit ses Étals aux dépens du royaume
d Israël que détruit son fils Salmanasar. Sennachérih
menace Jérusalem; son armée est détruite par l'ange
exlerniinateur. Assaradon s'empare de Babylone, puis
va réduire en captivité Manassès, roi de Juda. Son fils
Nabuchodonosor I" règne avec gloire; ses armes sont
partout triomphantes jusqu'à ce que Judith fasse périr
son général Holopherne. Chynaladan succombe sous le.
coups de Cyaxare, roi des Mèdes, et de Nabopolassar, roi
de Babylone.

'

iiabyionie. - A la chute du premier empire d'Assy-
rie, la Babylonie, devenue indépendante, est gouvernée
par Bélésis qui prend le titre de roi ; Nabonassar lui suc-
cède. Ses successeurs sont inconnus.
A la mort de l'un d'eux, Assaradon, roi de Ninive

s'empare de Babylone. Nabopolassar délivre cette ville
et en devient roi. Son fils Nabuchodonosor » prend
Jérusalem et emmène les Juifs en captivité.

Médie.— Après le démembrement de l'empire d'As-
syrie par la révolte d'Arbace, Déjocés est élu roi; il

donne de sages lois aux Mèdes. Son fils Phaorte est baUu
et tué par Nabuchodonosor I", roi de Ninive,qui s'em-
pare de ses États. Cyaxare les recouvre pour les voir dé-
soler par les Scythes pendant vingt-huit ans. Délivré de
ses ennemis, il s'unit à Nabopolassar, roi de Babylone
pour détruire Ninive.

*



io, profitant do

transportèrent

almanasar qui

atiquc; il prit

té le roi Osée,

iardanapale II,

, soutient Ma-
in au royaume

5 du royaume

Sennachéril»

te par Tange

abylone, puis

(uda. Son fils

s armes sont

'h fasse périr

)mbe sous les

opoiassar, roi

npirc d'Assy-

st gouvernée

assar lui suc-

i de Ninive^

e cette ville

or II prend

mpire d'As-

élu roi; il

rte est battu

e,qui s'eni-

les voir dé-

Délivré de
i 3abyione,

nisTomn ancienne. 95

iïffypte.—Au milieu de Tanarchie qui désole l'Egypte,
Sélhos, de prêtre do Vulcain devient roi ; il no peut paci-
fier son royaume ravagé par Sennachérib, roi d'Assyrie.
Douze seigneurs s'emparent du pouvoir. Psamméticus,
Tun d'eux, chasse ses rivaux, affermit son autorité et
s'empare d'Azoth sur les Philistins.

Mparte. — Les Spartiates reçoivent la législation do
Lycurgue, qui faisait de la ville un camp et du peuple
une armée; aussi saisissent-ils avec joie l'occasion de
faire la guerre aux Messéniens; ceux-ci, d'abord vain-
cus et tributaires, essayent de .se relever, mais ils sont
anéantis.

Athène*. —
.
Les Archontes, qui depuis longtemps

avaient remplacé les rois avec une durée à vie, devien-
nent annuels. Dracon, l'un d'eux, ne peut mettre fin aux
discordes par ses lois trop sévères; les troubles déso-
lent Athènes jusqu'à Selon, qui s'en fait le législateur.
«rèce. — Les autres Étals de la Grèce ne méritent

pas une mention particulière.

Italie, Home.— L'Italie, à cette époque, était habitée
par les Etrusques au nord, les Grecs au sud, et au centre
par les Sabelliens et les Latins.

Uomulus et Rémus, petits-fils de Numitor, roi d'Albe,
fondent Rome sur le Tibre, aux confins du pays des La'
tins, des Sabins et des Étrusques. La guerre agrandit la
nouvelle ville, qui obéit à des rois. Numa Pompilius lui
donne une religion et des lois. Tullus Hostilius détruit
Albe. Ancus Martius soumet les Latins et fait creuser le
port d'Ostie.

Grande «rècc. — Diverses colonies grecques vien-
nent s'établir au sud de l'Italie qui prend le nom de
Grande Grèce; elles fondent une foule de villes dont les
principales sont ; Tarente, Sybaris, Crotone, Cumes,
Regium, Métaponte.
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JKSUS-CIIRIST.

l<e« Assyrli!!!* mliiiatTCM «Icu %«*iiffettncc» do Dieu.
Fuiidulion «le lluiuo.

ThO. — Chute du premier empire d'Assyrie, sous Sarduuapalo 1«".

7W. — Foiidutiun de Homo par Uoiimius et llemus.
'!t'i. — Celèlires pruphéties d'isaie, de la famille royale do David,

Le roi Maiiassôïi fait tuer ce proph(^te.

7J8. — Destructlou du royaume d'Israël par Salmanaaar, roi d'Aa-
syrie.

707. — Sennnchérib, roi d'Assyrie, a8sie«e Jérusalem où règne le

saint roi Ezéchias, L'ange exterminateur détruit son armée.
«80. — Assaradon, roi <le Ninivc, «'empare de Uabylone.

658. — Judith sauve Béthulio et lu Judée eu tuant Ilolopherno,
général de Nabucliodonosor lor.

Les étrusques, peuple d'Italie, inventent la peinture sur émaii.
Jérëmie prédit la ruine de Jérusalem.

G26. — Nabopolassar, devcim roi de Hahylone, prend et détruit
Ninive, et réunit ainsi ces deux royaumes.

017. — Néchao, roi d'Egypte, fait faire le tour de l'Afrique par
des marins phéniciens.

«00. — Commencement des soixante-dix années de la captivité

des Juifs à Uahylone.

COO. — Fondation do Marseille par des Grecs Phocéens d'Asie.

ii
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VI- SIÈCLE AVANT JÉSUS-CHRIST. •

BOUUAinE.

La captivité des Juifs est un grand bienfait pour tout TOrlent, où iU
se répandent et font connaître leur» livres saints. De gratides ré-
volutions s'accomplissent au sein de toutes ces nations dans
rintérCt de la civilisation et de ia vérité. La mission de justice
des Assyriens est terminée; leur orgueil a irrité le Seigneur, et
les Juifs ont fait pénitence. Alors parait une nation neuve et fc.'rtc

dont le chef.Cyrus, avait été désigné par les prophètes comme
le libérateur du peuple de Dieu. Sa mission est une mission de
miséricorde que ses successeurs C(»ntiriuent.

La (îrèce travaille à s'organiser. Rome, lasse du gouvernement mo-
narchique, 8'érige eu république.

Julft.

La plupart des habitants de Jérusalem gémissaient dans
la captivité, mais la ville sainte restait debout, et Joachim
continuait à gouverner le peuple de Dieu sous la dépen-
dance de Nabuchodonosor II (606). Sourd aux avertisse-
ments des prophètes Baruch et Jérémie, ce prince impie
refusa de faire pénitence et alla jusqu'à ordonner leur
mort. Dieu l'abandonna à son propre esprit et aux con-
seils de ceux qui Tentouraient. Joachim, dans un moment
de délire, se révolta contre le roi de Babylone. A cette
nouvelle, Nabuchodonosor fit ravager le territoire du
royaume de Juda et investir Jérusalem (598). Joachim
périt dans une sortie. Son fils Jéchonias marcha sur ses
traces, et Dieu continua de châtier son peuple. Le siège
de Jérusalem fut nmissft îwap. vinmonr «* iv«k.,-.k„j

sor vint lui-même le diriger. La ville succomba. Le
s
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vaiiKiucui' onleva fous If»s trésors du U^nplo vi du palais,

emiiH'fia un grand tum\\m\ <lo captifs, parmi lesquels
Jtîchonias, sa nuîr.» oi sa r.Munu). Lo proplu^te Ézécliiol

les accompagna, coinmo Daniel avait suivi les premiers
exilés.

Nabuchodonosor, avant de quitter la Judée, donna un
successeur h Jéchonias dans la personne de Sédécias,
oncle de ce prince. Tant de malheurs ne touclièrent ni le
roi ni le peuple qui , malgré les avertissements des pro-
phètes, continuèrent de se livrer à l'idolAtrie. Dieu, irrité
de cet endurcissement, livra son peuple h la fureur du roi
de Habylone. Nabuchodonosor, apprenant que les Juds
se sont ligués avec ses ennemis, se précipite sur Jérusa-
lem avec la rapidité de l'aigle et la ruine entièrement («87).
Le temple fut brûlé et ce royaume, naguère si glorieux et
si opulent, devint comme un vaste «lésert. Sédécias,
chargé de chaînes parle vainqueur, mourut en captivité.

C'est alors que Jérémie, assis sur les débris encore fu-
mants de sa patrie désolée, Ht entendre ses inunortelles
lamentations. On croit qu'il périt lapidé par les Juifs aux-
quels il ne cessait de reprocher leurs désordres.

Cependant Nabuchodonosor ayant fait faire une statue
d'or, commanda à tous ses sujets de l'adorer. Trois jeunes
Hébreux, Ananias, Mizaël et Azarias, s'y refusèrent et

furent, par ordre du roi, jetés dans une fournaise ardente.
La Oamme respecta les fidèles adorateurs du vrai Dieu.
Nabuchodonosor, frappé du prodige, défendit à ses sujets
d'outrager le Dieu des Juifs.

Parmi les Juifs captifs, le prophète Daniel se fit ren)ar-
quer par sa sagesse, et confondit plusieurs fois les mages
ou savants d'Assyrie. Nabuchodonosor lui confia les pre-
mières dignités de son empire. Sous Éviimérodach, fils

de ce prince, Daniel dévoila l'imposture des prêtres de
Baal, qui furent massacrés sur les ruines de leur idole.
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Les ennemis du prophète le rendirent suspect à eo
pnnce et le tirent jeter dans la fosse aux lions. Sa mira-
euleuse conservation remplit l':vihnèrodach do vénération
pour le prophète.

<;Vs év..nements r(^pandirent sur le peuple juif tant d(,
gloire, et lu. donnèrent ,n,e si grande inlluiuice en Orient
quo sa captivité peut t^(^e considérée comme l'une des
p ushe h.s époques de son existence. Les vaincus donn-
nèr..nl h.er.fôt h^s vainqueurs

; Daniel dirigeait les «Ifaires
de I Assyrie, et y faisait prévaloir son culte et s(is croyan-
ces Sous Darius le Mùde quM avait converti, il ohlint un
tdi par lequel il fut ordonné d'adorer le vrai Dieu dans
toute I étendue de l'empire.

Celle influence de la vcirilé dont les Juifs étaient déno-
sitaires, s étendit au loin

; et c'est de cette époque L^
datent, parmi toutes les gran.h.s nations, de profon(Jes
revo ul.ons religieus(,'s et intellectuelles. Confucius, le
législateur religieux de la Chine, puisa ses idées de
reforme a Dabylone pendant que les Juifs s'y trouvaient.
En Chaldee, Zoroastre publia des doctrines dont il avait
copié une partie dans les livres de Moïse, tandis qu'en
.rèce les écoles de Pythagore et de Thaïes répétaient à

1
Europe les mspiratjons puisées en Asie où les Juifs

étaient répandus.

Quand Cyrus, roi de Perse, eut détruit l'empire d'As-
syrie dont la mission avait été de chfttier le peuple deDieu mfidèle, il trouva les Juifs ù Babylone. Daniel lui
montra les prophéties qui le désignaient comme leur
1 l)eraleur. Cyrus permit alors aux Juifs de retourner
dans leur pays (olJG) pour y rebAtir leur temple et les
murailles e leur ville, et il leur rendit les vases d'or
et d argent provenant des dépouilles de Jérusalem.

^

loua les juiis ne profitèrent pas de l'édit de Cyrus •

iln
y en eut que quarante mille qui, sous la conduiteV
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Josué In Krnnil pr^tro nt do ZorohalK!| dn ta raru roynln

do Judu, rotourriôronl im Paluslliu». Quandlls vouluruiit

rncdristruiri! Jt'»ru.sahun, ils furent inquiéU^s par les habi-

tants d(î Sninarin, tribus «UranmNrtîs aincuu^os pour mu*
placer lus Israélites dispersés en Orient purSabnuna tr,

roi d'Assyrie. Ce» nouveaux Samaritains avaient bAii un
temple sur le mont (iari/.im et, par jalousie nnto i.ile,

g'opposaicnt îi la reeonstruetion do eelui de Jériisilem.

A forée d'intrigues i*i la eour des rois de Perse, ils

obtinrent des suceesseurs de (lyrus des édits pour ur-

nHer les travaux «les Juifs; mais en 5i2(), Darius dorma
do nouveau h eeux-ci la |)ermis8ion de relever leur

temple. Les propln!tes Aggée et Zacbnrio les encoura-

gèrent, et «n (juatre amures la nouvelle demeure du
I)i<!U de Sion fut aelievée (.MO.) On en lit la dédicace

avec beaucoup de pompe ; comme les vieillards pleu-

raient en comparant la pauvreté de ce temple avec la

magnificence de celui de Salomon ; Aggéo les consola
en leur annonçant (jue ce nouveau temple, plus glorieux

que le premier, serait visité par le Messie.

AMyrlen».

(60ri). Nabuchodonosor II fut un des plus grands rois

d'Assyrie. Un songe, dont il perdit le souvenir à son ré-

veil, vint troubler son bonheur. Tous les devins «lu

royaume furent inutilement consultés. Le proplu'jte Da-
niel, captif avec les Juifs, fut le seul qui sut ce que le

roi avait vu. Prince, lui dit-il, vous regardiez, et voilà

connue une statue énorme devant vous : son aspect était

terrible. La tête de cette statue était d'or, les bras et la

poitrine d'argent, le vontre et les cuisses d'airain et les

jambes de fer; une paitie dos pieds étai^de fer, l'autre

d'argile. Pendant qu-. vu -s In considériez, une pierre,

détaciiée de la montagne cuis la main d'aucun homme,
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Alom liifcr. l'arKile, l'airain, l'argent ol Tor devinnni
comme la p<MiHjii^riMpie le vent emporte, H h lieu on iU
lofaient ne se trouva plus. Mais la piorre cpii jivait frappi'i

hi Mtatue devint une gnmde monlagne et couvrit toute la
t.rre. Voici nniintenant ce (|ue signifie votre scmge i

Cette statue figure les quatre empires (pii doivent se suc-
céder jusqu'tU'elui qui ne s( 4a jamais détruit. Votro
royaume, riche et puissant, est figuré par la tête d'or;
npr^s vous s'él.Nvera im royaume; d'argent moindre que
le v<Vre, et un frcii^iérne (d'airain d(»nl la domination s'é-
tendra au loin. La quatrième, comme le 1er, brisera et
abattra. Lui-m<^me sera détruit par un royaume (pii,

d'abord faible et petit, couvrira le monde entier.

Nabuchodonosor éleva Daniel aux premières dignités
de son enq)ire. Cepe'ndant une nouvelb; révolte des Juifs
ayant excité sa colère, il envoya ses généraux assiéger
Jérusalcun et alla bientAt lui-même s'enqmrer de celles

ville. Dieu toucha son cœur; il épargna la cité sainte et
lui laissa Sédécias pour roi. Ce prince, infidèle à Dieu
(ît h ses serments, attira les armes de Nabuchodonosor
qui cette fois prit et ruina Jérusalem (:187).

ne là il marcha contre ïyr qui refusait de lui obéir.
Cette ville fut prise et détruite après un siège de trois ans.
Ses habitants allèrent fonder une nouvelle Tyr dans une
Ile voisine. Après avoir soumis plusieurs petits peuples,
iN..i'Ui;hodonosnr fît une invasion en Egypte d'où il rap'
î' "Uî

. n immense butin. Tant de succès enflèrent son
cœur; alors Dieu lui fit voir en songe un arbre qui s'éle-
vait jusqu'au ciel et dont les branches abritaient tous les
annnauxdo la terre. Tout à coup il entendit une voix
qui s'écriait : Abattez l'arbre, coupez-en les branches •

que son cœur d'hominn lui c^it Af- -» -.' - !„: 1

'

un cœur de béte pendant sept années cju'il mangera
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l'h«rl,o .les champs. Daniel dit „u roi que c'était en
personne que s'aoco.npiirail ce q„e si^nitiait cette vision,
et en pu„,t,„„ de .,„ „r,ueil. En eflet, surla (in de k

m lie IT'f;:"""'•"""
""'"""''' «"""S" '« '•'^''-^i'

P'csq.ic J,
1 état d'un an.,nal. n ne perdit pourtant pointa couronne. La r,.i„e Ni,„e,,s adn.inistr, ..,««.«^10oy ,ume que ce ,„i„ce trouva florissant lorsque la ra onm fiit rendue. Nabuchodonosor s'humilia sous la Tainde p,eu dont il reconnut et conf..ssa la puissance.

(|>fi-). Ses successeurs ne se montrèrent pas dignes de
I " ; tvjhnerodach, son fils, ne se distingua que ^ar ses.lobauches (555). E,. .,00 son frère Nérîglissor le re,
vorsa du trône et périt dans une ha.aillc que lui Uv a
(^yms, pour son oncle Darius ou Cyaxare II, roi desMedes ,^.,e Nériglissor avait provoqué. Son (ils Laboro-soarchod pnnce inlArno, fut renversé par ses sujets qui|1o nérent la couronne à Labynit ou BaUhasar, fils de
Nabuchodonosor II.

Menacé par les Mèdes, Balthasar appela à son secours

.albt les Lydiens a ïhymbrée et vint assiéger Babylone.U roi, plem de confiance dans la force de ses murailles,
ne songeait qu'à ses plaisirs et donnait des festins magnil
fiques. Une nu,t, au milieu d'une orgie, pendant que lui
e sa cour buvaient dans les vases sacrés enlevés au tem-
ple de Jérusalem, on vit tout à coup une main qui traçait
des signes mystérieux sur la muraille. Daniel, appelé
pour expliquer cette vision horrible dont tous les assis-
tants étaient glacés d'effroi, dit au roi que c'était sa
sentence de mort et l'annonce de la prise de la ville.A peine Daniel s'elait-il retiré que les Perses, profitant

t,rr^2 ""'"?' P'""'*^^ '"^ Babyloniens en l'hon-
neur d une fête qu'ils célébraient, entrèrent dans la ville
après avoir détourné le cours de l'Euphrate ; ils surpri-

M
:i iï.
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rent Balthasar au milieu du festin, le massacrèrent et

restèrent ainsi maîtres de Babylone (538). Telle fut la fin

du seci nd empire d'Assyrie qui avait duré deux cent-

dix ans.

HAille.

Cyaxere I" étant mort en 598, eut pour successeur son

fils Astyage (OOi). On ne sait rien de son règne qui dura

trente-cinq -ms. Il donna sa fille Mandane à Gambyse,

chef des Perses, et Cyrus naquit de ce mariage.

Cyaxare îî succéda h son père Astyage. Ayant été attaqué

par Nériglissor, roi de Babylone, que soutenait le roi de

Lydie, Crésus, il confia le commandement de ses armées

h son neveu Cyrus qui lui amena trente mille Perses.

Cyrus défit d'abord Nériglissor, puis il alla chercher

Crésus qui faisaient d'immenses préparatifs (553). Les

deux armées se rencontrèrent dans la plaine de Thym-
brée où les Lydiens furent taillés en pièces (548). Crésus

fut assiégé à Sardes et tomba aux mains des vainqueurs.

Cyrus touché de l'instabilité des choses de ce monde,
en présence de ce prince qui s'était cru l'homme le plus

heureux de la terre, lui accorda la vieot le traita magni-

fiquement.

Cyrus continua par lui-même ou par ses généraux la

conquête des États de Crésus; il soumit aussi la Syrie,

et toutes les colonies grecques de l'Asie Mineure, puis il

alla assiéger Babylone où régnait Balthasar, jeune prince

inconstant et plein d'orgueil. Celui-ci, afi/; de s'étourdir

sur le péril, passait le temps dans des festins. Cyrus
ayant détourné TEuphrate dont les eaux défendaient la

ville, pénétra dans Babylone, et Balthasar passa de l'i-

vresse à la mort. .

(336). Cyrus hérita des vastes États de Cyaxare dont il

avait épousé la fille.
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Perie.

Mï

La Perse n'était primitivement qu'une province de
l'empire des Mèdes, habitée par des tribus divisées en
nobles, agricoles et nomades. Elle était couverte de
montagnes et bornée au sud par le golfe Persique, à
I ouest par la Suziane, au nord par la Médie et la Parthie,
à Test par la Carmanie. On ne sait rien de certain sur le
commencement de son histoire.

Il paraît que les Perses se rendirent redoutables aux
Mèdes et en obtinrent des concessions qui augmentèrent
leur importance. Le mariage d'un de leurs rois, Cambyse
avec la fille d'Astyage, roi des Mèdes, prépara îa réunion
de ces deux royaumes sous le sceptre de Cyrus, leur
fds, qui succéda à Cyaxare II son oncle.

L'histoire de ce prince par Xénophon ressemble à
une fiction d'où il est difficile de dégager la vérité. Il est
certain qu'il se rendit maître de Babylone et, par succes-
sion ou conquêtes, étendit sa domination sur une partie
de l'Asie.

Cyrus permit aux Juifs de retourner dans leur patrie •

puis il s'occupa de l'administration de ses vastes États
qu'il divisa en cent vingt satrapies ou gouvernements.
A sa mort, ses deux fils, Cambyse et Smerdis, parta-

gèrent son empire. Bientôt Cambyse fit assassiner Smer-
dis pour régner seul. Non content de voir tant de peuples
sous sa domination, ce prince ambitieux convoitait l'É-
gyple

;
il se mit donc en marche pour soumettre ce pays

où régnait Psamménite; une seule bataille et dix jours
de siège lui livrèrent Memphis et tout le territoire.
Psamménite fut pris et mis à mort.
Cambyse voulait aller attaquer Carthage, mais les

Tyriens lui refusèrent des butim.ents de transport ; alors
il se dirigea avec une armée vers le pays d'Ammon, au
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sud^ouest de TÉgypte. I/cxpédition échoua et il revint
presque seul. Aigri par ses revers et d'un naturel violent
et cruel, Cambyse exerça sur les Égyptiens d'horribles
cruautés. Il pilla tous les temples, tua le bœuf Apis et fit

périr sa sœur qu'il avait épousée. Présaspe, son favori,
lui ayant fait quelques remontrances, il l'en punit en
perçant son fils d'une fièche, sous ses yeux. Cet indigne
père eut la lâcheté de le louer de son adresse : Apollon,
lui dit-il, n'aurait pas tiré plus juste. Tout à coup Cam-
byse apprit qu'une révolte venait d'éclater à Babylone;
il partit altéré de vengeance; mais il mourut en chemin*
des suites d'une blessure accidentelle (522).
Pendant l'absence de Cambyse, les mages avaient

ourdi une conspiration et présenté au peuple un faux
Smerdis, comme frère du roi. Il fut proclamé et régna
trois ans. Mais l'imposture ayant été découverte, sept
seigneurs perses, conjurés contre lui, le tuèrent avec
tous les mages qu'ils purent trouver (521).
Après quelques hésitations sur la forme du gouverne-

ment à adopter, on se décida pour la monarchie, et les
sept seigneurs promirent de se soumettre à celui dont le
cheval hennirait le premier au lever du soleil. Darius,
fils d'Hystaspe, dut le trône à ce présage, et, pour afier-
mir son autorité, il épousa deux filles de Cyrus.

(516). Darius marcha d'abord contre Babylone révol-
tée; la résistance fut si opiniâtre qu'il allait renoncer à
son entreprise : mais Zopire l'un de ses amis, feignit de
déserter son camp après s'être mutilé d'une façon bar-
bare afin qu'on ne le soupçonnât pas d'imposture; il s'in-
troduisit dans Babylone et, lorsqu'il eut acquis la con-
fiance des assiégés par plusieurs victoires, il les livra à
Darius (514).

^

Ce prince, enhardi par le succès, songea à reprendre
l'ancienne guerre des Mèdes contre les Scythes. Il ne

6.
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put atteindre ces ennemis dont (la tactique était de fuir

devant les Perses, et qui lui envoyèrent un oiseau, un rat,

une grenouille et cinq flèches ; un sage lui interpréta

ainsi ce langage symbolique : Si tu ne t'envoles comme
un oiseau, ou ne te caches sous terre comme un raty ou ne te

plonges dans les eaux comme une grenouille, tu n'échap-

peras pas aux flèches des Sct/thes. Darius fut en effet obligé

de battre en retraite. Son expédition ne fut pourtant pas

sans résultat; il avait soumis en passant la Tlirace et la

Macédoine.

Plus heureux au sud, il fit la conquête de l'Inde. Son
empire était alors borné par la mer des Indes, le golfe

Persique, l'Arabie, la mer Noire, le Caucase, la mer
Caspienne, Tlndus, la mer Méditerranée (504).

Il n'est pas de peuple dont les doctrines religieuses

aient eu plus d'analogie avec celles des Hébreux. Les
Perses ne croyaient pas que les dieux eussent des formes
humaines,etils ne leur élevaient ni temples ni autels. On
prétend même que le culte qu'ils rendaient au feu re-

montait directement au Créateur, et que l'on retrouvait

chez eux des idées très-exactes de Dieu, des anges et

des démons.

Les mages, chez k?, Perses, étaient les prêtres et les

savants et formaient une caste particulière. Ils admirent

parmi eux Daniel. Leur puissance et leur influence étaient

très -grandes, mais ils se réservaient la connaissance

de la vérité, et enseignaient au peuple les plus mons-
trueuses erreurs. En effet, tandis que les mages recon-

naissaient un Être suprême, la multitude fléchissait le

genou devant un grand dragon, devant Mithra et devant

Bel. Les mages, qui se plaisaient k abrutir le peuple
pour le dominer, furent presque tous massacrés avec

le faux Smerdis. Alors parut Zoroastre que Ton dit

disciple de Daniel ou d'Esdras ; il se fit le réformateur

illli

m,



Q était (le fuir

oiseau, un rat,

lui interpréta

'envoles comme
un rat, ou ne te

p, tu n'échap-

en effet obligé

it pourtant pas

[\ Tlirace et la

[le l'Inde. Son

[ndes, le golfe

jcase, la mer
r>04).

les religieuses

Hébreux. Les

ent des formes

s ni autels. On
înt au feu re-

l'on retrouvait

des anges et

prêtres et les

3. Ils admirent

fluence étaient

connaissance

es plus mons-

mages recon-

) fléchissait le

thra et devant

itir le peuple

assacrés avec

que Ton dit

e réformateur

HISTOIRE ANCIENNE. 107

des Perses et fonda un nouvel ordre de mages. Malheu-
reusement il môla à sa doctrine, puisée en partie dans
les livres saints des Hébreux, une foule d'erreurs gros-
sières. Le livre qui renferme la doctrine de Zoroastre est
le Zend-Avesta.

Le gouvernement des Perses était monarchique et les

rois avaient une autorité absolue. Bien n'égalait leur ma-
gnificence et l'éclat de leur cour, rendez-vous d'une
brillante noblesse. Les jeunes filles les plus distinguées
par leur naissance et leur beauté composaient le sérail
des rois de Perse. Le luxe, les plaisirs, les honneurs
presque divins que l'on rendait à ces princes les cor-
rompirent; ils oublièrent bientôt le soin du gouverne-
ment qu'ils abandonnèrent aux satrapes ou gouverneurs
des satrapies, et cette multitude de petits souverains de-
vinrent autant de tyrans presque indépendants de l'auto-
rité souveraine.

Les Perses avaient un grand respect pour la justice ; le

roi se réservait le jugement des causes importantes : les

autres étaient confiés à des vieillards choisis par les
prêtres.

L'armée des Perses était très-nombreuse; elle se
composait de la cavalerie, de l'infanterie, des archers et
des frondeurs. Dans la cavalerie on remarquait les im-
mortels, corps d'élite de dix mille hommes. Les femmes
et les enfants suivaient l'armée.

Les habitudes de sobriété qui assurèrent longtemps
aux Perses la victoire sur leurs ennemis, venaient de
leur éducation. L'État se chargeait de l'éducation des
enfants, ûe bonne heure les Perses étaient endurcis à
la fatigue et accoutumés à tous les exercices militaires.
Mais plus tard les jouissances du luxe les rendirent
mous et efféminés, et leur intelligence s'abâtardit ; dans
leur avdissement ils se plièrent sans murmurer aux exi-
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goncps do Ifiurs souverains, et dès lors ils furent facile-ment vaincus.

Néclmo fils do Psamm<!lichus, lui succéda ; il essaya
do jomdro a mer Uouro au Nil par un canal, ot renonça
* cette entreprise aprùs avoir perdu cent vingt mille
.ommes; nmis il réalisa le projet de faire faire le lo„r de

.»„!'?."!'
J"."* '""" P"" "•"" '^'' ''h«nici«-.s, habiles

dans I art de la navigation. Ils mirent trois ans h exécuter
ce voyage regardé alors comme impossible
Nechao, poursuivant les projets ambitieux de sonpore a la attaquer Nabopolassar, roi de Babylone (609) •

.1 battu en passant Josias, roi de Juda, qui lui refusait épassage sur ses terres; vaincu par les Babyloniens h
«.archeniis, il revint sur ses pas.

.
Iiiopie (601). Son successeur Apriès battit sur merles

l'heniciens, mais fut défait par Nabuchodonosor H quparcourut triomphalement l'Egypte
^

Une révolte précipita du trflne Apriés et y fit monterAmasis, soldat de fortune que Nabichodonosor étal ion vico-roi On croit qu'il fut tributaire de Cyrus; ma s

nlle. Il s attn-a sa colère.

l'samménite, son fils, venait de lui succéder lorsqueCanbyse arriva à la tête d'une nombreuse armée; ?É-
gypte fut conquise et Psamménile mis à mort (525)Depms ce moment l'Egypte devint une province de laPerse; chaque fois qu'elle essaya de secouer le joug

P ophète Ézochiel avait annoncé que l'Egypte n'auraitpus de rois pris dans son sein; en ettet, cette terrible
pre.liction n a pas cessé depuis Nectanébusque la nation

-M
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révoltée s'était donné un instant pour roi, prés de quatre
siècles avant notre ère.

En finissant rhistoire des rois égyptiens, disons un mot
de la religion, des mœurs et du gcuvornement de ce pays.

L'unité de Dieu était le fondement de la religion

égyptienne que les prêtres avaient puisée en partie dans
les livres des Hébreux ; mais en Egypte, comme en Perse,
ils se réservaient la vérité, voilée sous des emblèmes
mystérieux, et ils enseignaient au peuple la doctrine la

plus grossière. Tout était dieu pour les Égyptiens, les

astres, les animaux et les légumes de leurs jardins.

Avec la vérité religieuse, les prêtres se réservaient les

sciences et l'enseignement de la philosophie ; leur répu-
tation attirait en Egypte les sages et les savants des autres
pays et surtout de la Grèce.

« Toute la nation était divisée en trois castes, colle

des prélres, celle des guerriers et la caste du peuple qui
comprenait les marchands, les artisans, les laboureurs.
Les deux premières castes possédaient seules tout le

territoire. Le gouvernement de l'Egypte reposait sur cette
division, mais il varia à différentes époques. On peut ré-

duire ces variations à quatre périodes principales. Dans
la première le principe théocratique domine ; dans la

secondella monarchie est élective; dans la troisième, elle

devient héréditaire; enfin dans la quatrième période les

castes disparaissent devant une sorte d'égalité.

Les Egyptiens vénéraient beaucoup les vieillards et

honoraient les morts que leur croyance à la métemp-
sycose leur faisait embaumer : c'est ce qu'on appela
des momies. Ils les déposaient dans des hypogées, cata-
combes creusées dans la roche vive. Les rois se faisaient

construire des tombeaux magnifiques.
La pensée de la mort était si familière aux Égyptiens,

qu'au milieu des festins ils se faisaient souvent apporter
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un squolfîtto. Tous, in<^me los rois, étaiont jugeas apr«>s

leur uiorl; l»u;or|)s dn celui qui avait bien vécu était

embaumé, mais celui du mauvais citoyen était privé des

honneurs de la sépulture.

L'Egypte était couverte de nionuments et de villes dont

la beauté prouve jusqu'î'i quel point cette nation cultivait

les arts. Il suffit do citer Memphis, \oa pyramides, les

obélisques, le sphinx et le labyrinthe. Les Égyptiens

cultivaient aussi avec succès les sciences, et de toutes

parts on venait les consulter. Ils se distinguèrent surtout

dans l'hydraulique, la géométrie, la chimie, la médecine,

le calcul et l'astronomie. Quant à leur littérature, leur

écriture hiéroglyphique ne nous permet pas encore d'en

juger malgré les récentes découvertes de M. Champollion
qui est parvenu à la déchiffrer.

Nparte.

Lorsque Sparte eut vaincu les Messéniens, les vain-

queurs se partagèrent leur territoire et réduisirent les ha-

bitants à la déplorable condition d'ilotes.

La puissance des Spartiates s'accrut rapidenient; ils

vainquirent successivement les Arcadiens et les Argiens

qui avaient soutenu les Messéniens ; et dès lors domi-
nèrent sans rivaux dans le Péloponèse (riU).

La constitution de Sparte ne subit aucun changement
tant que ses guerres ne s'étendirent pas au loin ; elle

conserva les moeurs austères que lui avait données la lé-

gislation de Lycurgue, et leur dut ses triomphes.

Athènes.

Solon, de la famille royale de Codrus, fut nommé
archonte d'Athènes vers 594. Dans ses voyages il s'était

lié avec les hommes célèbres de son temps, appelés les

sages de la Grèce. C'était : Thaïes de Milet, Pittacus de

•1

JtB^
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Mitylène, Hias de Priéne, Cléobulc de Lindos, Périandre

de Corintlie, (^hiion de Lacédémone. Solon^tait l'orne-

ment et la gloire <le celte brillante assemblée.

Les Mégariens s'étaient emparés de Salamine sur les

Athéniens ; Solon reprit celte île, et son crédit s'en

accrut. Dès lors il s'ap|)liquaà reconstituer l'Klat et com-

ujença par adoucir le sort du peuple écrasé parles riches.

Il (il une nouvelle division de la population, conserva

les neuf archontes admis alors, et tempéra (leur autorité

par un sénat de quatre cents meujbres élus. Les lois

étaient «liscutées par le sénat, puis approuvées ou rejé-

tées par le peuple réuni en assemblée. Varéo/xif/e, tri-

bunal suprême composé des archontes sortis de fonc-

tions, était chargé de sauvegarder la constitution des

lois et les mœurs. La réputation de ce tribunal le fil sou-

vent choisir pour arbitre entre les peuples et les roi^.

L'oslmcisme avait pour but la conservation de l'État.

Quand les qualités ou les talents d'un citoyen rendaient

son ascendant ou son pouvoir redoutable, il était éloigné

pour dix ans, dès que cette mesure était réclamée par le

vote de six mille citoyens au moins. Ce vote se faisait au

moyen de coquilles sur lesquelles chacun écrivait le

nom de celui qu'on voulait exiler.

La fondation de Toracle de Delphes h c(Mé du lieu où

s'assemblaient les amphyctions, prouve l'influence que

la religion avait dans les délibérations publiques; on la

trouve en efl^et mêlée même aux jeux des Grec^. A
Athènes où l'on avait élevé un temple au Dieu inconnu,

toutes les divinités étrangères étaient admises; et l'on

punissait de mort l'impiété et l'athéisme.

L'éducation des Athéniens était soignée et sous la sur-

veillance de Tautorilé publique. Un fils ne devait rien à

son père si celui-ci ne lui avait pas fuit apprendre un

métier.
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ïlngrnnd nomhrn dn tribunaux i^tnmnt «établis 5 A^l^^n^s,
ce qui rrnflail la b'-Kislation rririiiiirlh; Ibit (•(.mj)li(iur.\
Aprôs avoir donné des lois à sa patrie, Selon so. leniil à

voyager durant dix ans.

(«(51). A son retour il trouva tout changea ; les dissen-
sions entre les nobles et le peuple s\^taient raninu^es.
fit un citoyen ricbe nommé IMsistrate, protégé par la
multitude, s'était emparé du pouvoir. Il possédait d'ail-
leurs toutes les qualités nécessaires pour séduire et
aveugler la multitude. Solon qui était son parent s'y laissa
prendre d'abord, puis il lui fit une vivo opposition, et
enfin quitta pour toujours Athènes. On dit qu'il mourut
en Chypre dans un Age avancé.

Solon et Lycurgue furent les législateurs de la Grèce-
chacun rendit sa patrie florissante quoique par des
moyens diflérents. C'est I^ que brille leur génie ; ils éHi-
(lièrent le caractère des peuples qu'ils avaient h gouver-
ner et surent habilement profiter de leurs dispositions,
de leur caractère, de leur situation géographique, du
gouvernement déjà établi, pour les faire atteindre à la
supériorité qui convenait à chacun.
Cependant Pisistrate ne jouit pas en paix du pouvoir

qu 11 avait usurpé
;
ses ennemis, conduits par l'Athénien

Mégaclès, le chassèrent de la ville, mais ses amis le ra-
menèrent, et le peuple le replaça au premier rang. Il en
fut renversé de nouveau, et vécut quinze ans dans l'exil.
Rappelé à Athènes, il la gouverna jusqu'à sa mort. Tant
que Pisistrate fut au pouvoir, ses jours fi-rent consacrés
a

1 utilité publique et marqués par de nouveaux bienfaits
ou de nouvelles vertus. Il était comme le père de ses
sujets dont il était adoré, et il se plut à embellir Athènes
de monuments magnifiques (5-i2). On ne peut lui repro-
cher que son ambition à laqueUe jj sacrilia plus d'une
fois sa dignité personnelle.

:w

M.
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Hîppnrqnn rt îîlpplns sucn(^d«Vcnt «ans dîfflcultrt h
PiHislrale leur père

; sou» leur adnnnistration la civilisa-

tion se perfectionna dans Athènes, les lettres furent en-
rotiragées et l(!s impAfs diminués. F.es vieilles haines
duraient pourtant encore et les esprits étaient préparés
h la révolte. Un jeune homme nommé llarmodius, ou-
vragé par Hipparque dans la personne d'une so'ur, so

concerta av(»c son ami Aristogilon et plusieurs autres :

ils assaillirent les deux princes et tuèrent Hipparque.
Hippias lui survécut pour le venger, mais Ilannodius fut

massacré par le peuple en fureur (:;U). Aristogilon, mis
Ji la torture, désigna pour ses complices les meilleurs
amis d'ilippias qui les livra aussitôt au dernier suppliée.
Dès lors Hippias fit peser sur les Athéniens un joug
odieux. Une révolte éclata ; il fut obligé de fuir et se
retira chez les Perses (r» 10). Aussitôt les anciennes fac-
tions se réveillèrent; Isagoras se mit à la tête de la no*
blesse et Clisthéne à la télé du peuple : celui-ci trionq)ha
malgré les secours que les Spartiates donnèrent à Isagoras.

Rome.

Tarquln l'Ancien, d'origine étrusque, usurpa le trAno
sur les fds d'Ancus Martiiis (OU). Pour se faire des par-
tisans il augmenta de cent le nond)re des sénateurs. Il fit

construire des aqueducs, des égouts dont on voit encore
des restes et un cirque où il fit célébrer des jeux étrus-
ques. On lui attribue aussi la fondation du temple et de
la forteresse appelée le Cap i tôle.

^

Tarquin battit lesSabins, les Latins, les Étrusques, et
s'empara d'une partie de leur territoire (578). Il fut as-
sassiné parles fds d'Ancus. Mastarna, fds d'une esclave,

à la télé de nombreux partisans, s'empara du pouvoir
sous le nom de Servius. Ln nnnvpnn mi r.nn»:nno i«

guerre avec les Étrusques qu'il battit souvent. Il donna
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une nouvelle orgaiiiMaliori h Kotiin, dittritum le pmiplo

cil r,lasH«'!i fit on ('<»nturi«'H, i^tahlil le ceiig ou «lérionibrcî-

iiKMit cirroiiHtaiicu) il«^ la population, vX en (Ixa lu rtWi-

sioM Unis les v,uu\ auH, (>Hpaco iU> tonipH appoU) luatrfi.

ServiuH 'l'iillius \r,isso, pour avoir fait frapper la pnMiiiôre

inonnaif! ronuiino. (m priuco tut ansassint! par aoii gcn-

drn Tarquin, pouHHO à vai criuu» par .sa fcinux;, la uu^-

chante Tullifi, lilln do Servius (XH).

Tanpiin, surrionunt^ h* Suporlx^ tt cnuM de lon orgueil

eld« Hu cruauté, sVnipara du In^nn «t rogna on tyran. Il

fil ach(5vnr U) (iapitoU», lo Cin|U«î et los égortls et acheta

d'uno sihylUî de (lunuîS les livres çibyllins qui conte-

naient, disait-on, les destinées de Home. Guerrier habile,

il soumit les Voisques, les Sabins, et incorpora tous les

peupli'sdu Latium dans les centuries romaines. Il faisait

le siég(î d'Ardée, capitale des Hutules, lorscju'un événe-

ment de peu d'importance en apparence vint changer les

destifïées de Uome. Sextus, un de ses fils, ayant attenté

il l'honneur de Lucrèce, fenune de Tarquin Collatin son

parent, elle lait appeler son' père et son époux, leur ap-

pren<l le crime de Sextus, et, ne pouvant survivre à cet

allront, se poignarde sous leurs yeux. Hrutus, ennemi du

roi et qui, disait-on, contrefaisait l'insensé en atterulanl

l'occasion de se venger, arrache le poignard de la bles-

sure, jure et fait jurer à ses amis qu'ils ne souttViront

plus de rois à Uome. A. la vue du corps sanglant de Lu-

crèce le peuple court aux armes, l'armée se soulève et

les portes de la ville sont fermées. Tarquin le Superbe

accourut à cette nouvelle ; on lui signifia alors sa sen-

tence d'exil; 11 se retira chez les Étrusques en frémissant

de colère.

Il est temps de dire quelque chose des institutions ci-

viles et religieuses des Romains.

Les conquêtes successives des Homains agrandirent

I

4
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Superbe il nuifermail nept collinen. I.a royaiiti^ n'était

pad héréditaire ; le roi était élu par le peuple réuni eu

Cwriw, c'ei»l-h-<lire par tribun; le» loin (pi'IM'aisait de-

vaient élre Haiictionné«'s par le» romitrn, asî^emblée» j?é-

nérales du peuple ipii se tenaient sur le l'orum. I.es Tar-

quins avaient pour insigneM de leur atilonlt* le diadème,

le sceptre il'ivoire, la ( hiii^c curule, niége (h-s sénalrurs
;

devant eux marchaient douze licteurs, soldats portant

des faisceaux de verges surmontés d'une hache.

I.e sénat se composait de cent membres appelés Ptren ;

lorsfpir les Sabiiis lurent réunis aux llomaiiis, le nombre
en fut doublé. Taivpiin l'Ancien le porta \\ trois cents.

f.es décisions du sénat s'appelaient snintus-cnniulffa.

Les nobles ou patriciens avaient en (juel(|ue sorte sous

leur suzeraineté des ciients \n'\A parmi les plébéiens,

nux(|uels ils devaient une protection réglé») par des lois

sévères. Kntre les patricii-ns et les plébéiens se |»laçaient

les chevaliers qui formaient la cavalerie romaine. Ainsi

que nous l'avons vu, Servius Tullius établit le cens; on
devait le faire tous les ciiwj ans pour la répartition des

imp(Ms. Le roi rendait la justice, mais hî peiiph; pouvait

casser ses jugements, le recrutement des armées se fai-

sait seulement parmi les citoyens qui possédaient un
certain revenu.

Les armes défensives des Komains étaient I3 casque,
le bouclier, la bottine, la cuirasse : ces armes étaient en
cuivre. Les armes otl'eusives étaient la lance, Tépée et

la fronde.

La lêfjinn se composait d'hommes choisis ; elle s'éleva

dans la suite à six mille cavaliers ou fantassins.

La religion des llomains était d'abord fort simple.
Numa nmltiplia les dieux pour faire respecter ses lois et

ses institutions. Les llomains se vantèrent longl(împs
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(l'être le peuple le plus pieux de la terre. L'État réglait

tout ce qui concernait le culte et les croyances. Les

prêtres se divisaient en deux classes, les pontifes et les

flamines pour le culte, les augures et les aruspices pour
la divination, usage qu'on tenait des Étrusques. Parmi
les prêtres on remarquait les vestales ; elles étaient char'

gécs du feu sacré qu'on devait entretenir sur l'autel do
Yesta et de la garde du Palladium, statue de Minerve,

apportée, disait-on, de Troie. Les Vestales ne pouvaient

se marier avant quarante ans ; celles qui manquaient à

cette obligation étaient enterrées vives.

Le culte public consistait en fêtes, en jeux, en sacri-

fices, prières, processions. Les sacrifices humains furent

en usage à Rome pendant plus de six siècles.

Pans la famille, le père avait le droit de vendre, de
battre, de tuer ses esclaves, ses serviteurs, ses enfants,

et dans quelques occasions sa femme; il ne pouvait
jamais être puni d'une faute commise envers eux.

L'agriculture était en honneur à Rome, et les grands
préféraient le séjour de la campagne à celui de la ville.

Les soldats retournaient à la culture de leurs champs dès

que la paix le leur permettait.

m
II! i:l

11' t>^:

3f;

ht Pi'

iij'i

RÉCAPITULATION DU VP SIÈCLE AVANT JÉSUS-
CHRIST.

Juifs. — Au commencement du sixième siècle avant

Jésus-Christ, Jérusalem est prise et détruite par Nabucho-
donosor II, roi de Rabylone ; ce prince réduit en captivité

le reste du peuple juif qui porte dans tout l'Orient la

connaissance du vrai Dieu, que le prophète Daniel prêche

liriM

J
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à la cour d'Assyrie où il est revêtu des premières dignités
de l'empire.

Cyrus, plus tard roi de Perse, prend Babylone et ren-
voie les Juifs dans leur patrie. Les Samaritains jaloux
s'opposent à la reconstruction de Jérusalem; .mais, vers
la fin de ce siècle, de nouveaux édits des rois de Perse
permettent aux Juifs de relever les murailles de leur ville

et de terminer le temple.

Babylone ou second empire aiayrlen. — Nabucho-
donosor règne avec gloire à Babylone; ministre des
vengeances divines, il détruit Jérusalem. Daniel lui

explique ses songes mystérieux et il est comblé d'hon-
neurs. Nabuchodonosor détruit Tyr, ravage l'Egypte
et régne sur une partie de l'Asie. Ses indignes succes-
seurs ne se distinguent que par leurs débauches, et suc-
combent avec leur empire sous les coups des Mèdes.

iiédie. — La Médie ne jette quelque éclat dans ce
siècle que par les armes de Cyrus, fils du roi de Perse,
auquel Cyaxare II, roi des Mèdes, confie une armée pour
aller le venger des Lydiens et des Assyriens. Cyrus, de-
venu gendre de Cyaxare, lui succède et hérite de ses

vastes États agrandis par ses conquêtes.

Perse. - La Perse sort de son obscurité. Cambyse,
J'un de ses rois, épouse la fille du roi des Mèdes. Son fils

Cyrus hérite de la Médie à la mort de Cyaxare IL II rend
la liberté aux Juifs et règne avec sagesse. Son fils Cam-
byse soumet l'Egypte et fait périr son frère Smerdis. Un
faux Smerdis lui succède. Il est renversé par Darius, fils

d'IIystaspe, qui fait la guerre aux Scythes, conquiert la

Thrace, la Macédoine et l'Inde.

Kgypte. - Après Néchao, célèbre par ses grandes
entreprises, paraîtPsammis, puis Apriôs, dont l'orgueil

texcite une révolte qui le renverse du trône. Il est rem-
placé par Amasis que Nabuchodonosor II, roi de Ba-
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bylone, établit son vice-roi. Son Hls Psamménite est mis
à mort par Cambyse, roi des Perses, qui s'empare de
l'Egypte.

Sparto. - Après un long repos Sparte fait la guerre
aux Arcadiensetaux Argiens; elle triomphe et règne
sans rivale dans la Péloponèse.

Athènes. — Solon donne des lois à Athènes. Pisistrate

s'empare de l'autorité, ce qui excite la jalousie des fac-

tions dont il triomphe. Ses fils lui succèdent. Hipparque,
l'un d'eux, est assassiné par un ennemi personnel; le

second, Hippias, devenu tyran, est chasse d'Athènes.
Borne. - Tarquin l'Ancien usurpe le trône et règne

avec gloire; il commence le Capitole, le grand Cirque
et meurt assassiné. Servius Tullius lui succède et rend
ses sujets heureux par de sages institutions, tout en re-

poussant les ennemis du dehors. Son gendre Tarquin le

Superbe le tue pour s'emparer du trône. Pendant un long
règne, celui-ci opprime ses sujets, soumet les peuples
voisins et embellit Rome. Ses crimes le font haïr, et la

mort de Lucrèce décide la révolte qui fait succéder la

répubUque à la monarchie.
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CHRONOLOGIE DU VI« SIÈCLE AVANT JÉSUS-CHKIST.

ilustice et miséricorde cie Dieu.

694. — Législation de Solon, archonte d'Athènes.
Gloire du prophète Daniel à la cour d'Assyrie.

687. - Nabuchodonosor II, roi d'Assyrie, prend et détruit Jéru-
salem. Dans ce siècle paraissent les sept sages de la Grèce : Sohn
de Salamine, Tha/ès de Milet, liias de Priène, Pittams de Mitylène,
Cléohule de Lindos, Périamirc dç Corinthe, et CMlon de Lacé-
démone.
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5G2. — Premier thëAtre à Athènes, fomlé par Thespis.

ici. — Pisistrate s'empare de l'autorité à Athènes.

648. -— Cyrus bal à Thymhrée Oéaus , roi de Lydie , l'allié de

Nériglissor, roi de lialiylone.

638. — Prise de Bahylone par Cyrus; fln du second empire d'As-

syrie. Il eât remplacé par celui dçs Perses.

636. — Cyrus, devenu roi de Perse, met lin, par un édit célèbre,

à la captivité de Bui)ylone : les Juifs, sous la conduite de Zorobabel,

retournent dans leur patrie.

526. — Cambyse, fils de Cyrus, s'empare de l'Egypte.

616. — Esdras, docteur de la loi, préside à la reconstruction du

temple de Jérusalem qui est achevé malgré les Samaritains. Les

prophètes Aggée et Zacharie annoncent que ce temple sera visité

par le Messie.

601. —Tarquin le Superbe est chassé de Rome; la République

est établie.

601. — Premier dictateur à Rome.
Dans ce siècle parait Confucius, célèbre philosophe chinois.

ESUS-CimiST.
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SOMMAIRE.

Les Juifg désormais fidèles au Dieu de leurs pères, se montrent
dociles à la voix des prophètes, et, malgré les Samaritains, ob-

tiennent de nouvelles faveurs des rois perses, auxquels ils paient

un léger tribut.

Toute la gloire militaire et littéraire est aux Grecs pendant ce

siècle. Sparte règne exclusivement dans le Péloponèse et devient

le centre des peuples de race dorienne; Athènes, celui des peuples

de race ionienne. Ces deux cités représentent la Grèce entière et

renferment tous les éléments de force nécessaires pour la grande
lutte qui se prépare; tandis que le luxe et la mollesse préci-

pitent la décadence de l'empire des Perses qui viendra se briser

sur les côtes de la Grèce. La Grèce s'épuise ensuite dans des riva-

lités sanglantes et prépare ainsi sa ruine.

Ce siècle est pour Rome une époque de formation : le sénat se tient

sur la défensive et, à chaque nouveau besoin qui se révèle, oppose
une nouvelle magistrature. Le peuple ne compte encore pour
rien ; mais sa misère stimule son courage , et il commence à

comprendre sa force.

auifs.

Malgré les édits des rois de Perse qui permettaient

aux Juifs de retourner dans leur patrie, beaucoup res-

tèrent en Orient où ils jouissaient des plus grandes fa-

veurs (478). D'autres Hébreux retournèrent successive-

ment à Jérusalem. Esdras, descendant d'Aaron, envoyé

parle roi de Perse pour réorganiser leur gouvernement,

leur apporta Targenl provenant des offrandes du roi et

de leurs compatriotes ; il rétablit la loi de Moïse dans
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toute sa pureté, et écrivit l'histoire des événements de
son temps.

Esdras fut remplacé après treize ans par Néhémie

I

(145) qui amena d'autres Juifs en Palestine, et entoura
de murailles Jérusalem où il réunit la population,

I

éparse jusque-là dans la campagne.
Lei, Hébreux relevaient des satrapes d(; Syrie ; mais à

^;
mesure que la puissance de la Perse allait en déclinant,

|les grands prêtres acquéraient plus d'autorité. Sous
:

Artaxerxès, les Juifs restés en Perse, coururent un grand
j danger par la fureur d'Aman qui voulait se venger sur
toute la nation, du refus que Mardochée avait fait de l'a-

Jdorer. Dieu eut pitié de son peuple ; Esther, nièce de
iMardochée et épouse d'Artaxerxès, ordonna des jeûnes
fet des prières à tous les Juifs, puis elle alla trouver le roi

fauquelelle déclara qu'elle était juive; après cet aveu,

ielle lui fit connaître les projets sanguinaires d'Aman, son
|favori et son ministre, et demanda la vie de son peuple.

lArtaxerxès frémit à cette nouvelle et accorda tout à
Esther. Le cruel Aman subit la mort qu'il méritait, tandis

|que Mardochée le remplaça dans la faveur royale.

I
Vers le même temps parut en Judée, Malachie, le der-

nier des prophètes. Il se fit alors un grand silence dans
la nation sainte. La venue du Messie avait été prédite;

.
toutes les particularités de son avènement étaient

clairement annoncées ; et les figures, les promesses et

les prophéties avaient désigné chacun des traits du Li-

bérateur attendu.

Pendant toute la durée de l'empire des Perses, les

Juifs vécurent suivant leurs lois, moyennant un léger

tribut qu'ils payaient à leurs souverains. L'abondance
Régnait dans les villes et les campagnes, et le peuple
jouissait du repos et de tous les avantages de la paix.
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Per»e.

Darius, non content de sa domination sur les colonies

jiji'ecques de TAsio Mineure conquises par Cyrus, re-

tendit encore sur les îles de Lernnoset d'Inibros; les

(irecs s'en elïrayèrent : il avait soumis la T»-'>jce et !r.

Macédoine et il menaçait TEubée.

Vers 504 des troubles éclatèrent dans l'île ..w Naxos
;

les nobles, chassés par le peuple, allèrent demander

asile et protection au Perse Aristagoras qui commandait

à Milet. Sur sa denumde Darius confia une Hotte à Mé-

gabaze, son cousin, avec ordre de soumettre les Cyclades

et toute la Grèce. Aristagoras, jaloux de Mégabaze, fil

échouer l'entreprise par ses avis secrets aux habitants de

Naxos. Après cette trahison, il se jeta dans la révolte

ouverte, et y entraîna toutes les villes grecques de

rionie en leur promettant la liberté.

Le premier moment d'enthousiasme passé, les Ioniens

comprirent qu'ils allaient avoir à résister aux forces con-

sidérables du grand roi ; ne se sentant pas capables de

soutenir une telle lutte, ils demandèrent du secours aux

villes de la Grèce. Sparte, où la noblesse dominait, re-

fusa de soutenir les partisans de la démocratie ; Athènes

au contraire accueillit avec joie les députés ioniens et

leur envoya vingt vaisseaux (500). Érétrie, ville d'Eubée,

suivit cet exemple.

Aristagoras, auquel on avait confié l'expédition, resta

à Milet, et chargea son frère Charopinus et les Grecs

d'attaquer Sardes, capitale de la Lydie ; un accident ayant

causé l'incendie de la ville, les Lydiens, irrités de ce dé-

sastre, s'unirent aux troupes d'Artapherne, frère de

Darius, et tuèrent un grand nombre de Grecs.

La niau. aià(3 fortune et l'or des Perses jetèrent la désu-

nion dans les rangs des révoilés. Les Athéniens mécon-

1
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tents se retirèrent, Aristaporas fut pris et mis h mort
; et,

pour se venger, les Perses détruisirent Milet, soumirent
Chios, Lesbos, Ténédos, et dévastèrent Tlonie (490).
Ainsi s'évanouit cette tentative de liberté.

La ruine de Sardes avait blessé vivement Darius et il

en méditait la vengeance. Quand le moment fut venu il

la conlla à Mardonius, auquel il donna le commande-
ment d'une puissante Hotte et d'une armée nombreuse.
Mais une tempête engloutit ses navires au promontoire
d'Athos, et les Thaces révoltés exterminèrent ses trou-
pes. Le roi de Perse n'en persista pas moins dans ses
projets; il fit enjoindre aux Grecs, par deux hérauts,
d'avoir à lui donner la terre et l'eau, c'est-à-dire, à se
soumettre. A cette indigne proposition, les Spartiates

précipitèrent les hérauts dans un puits; à Athènes on
massacra ceux qui leur avaient servi d'interprètes, et l'on

se prépara à combattre. Mais les îles et plusieurs villes

de la terre ferme firent leur soumission.

Cependant Darius faisait partir sous les ordres de Datis
et d'Artapherne, une flotte et une armée nombreuse
qui bientôt débarqua dans nie d'Eubée. La ville d'É-
rétrie tut saccagée et ses habitants chargés de chaînes.
A l'approche du danger leg Athéniens envoient deman-
der du secours à leurs alliés: la plupart refusent; Sparte
promet d'envoyer des troupes à la pleine lune, époque
(lue la superstition faisait croire favorable. Les Platéens
seuls fournissent mille soldats. Alnènes ne s'épouvante
pourtant pas : Milliadeciuiavaitcommandé quelque temps
dans la Chersonèse, his encourage. Avec une armée do
onze mille hommes, ce général habile alla attendre ù
Marathon les Perses dix fois plus nombreux. Thémistocle
et Aristide, généraux atliéiiiens, avant le combat remi-
rent tonte leur autorité entre ses mains. La lutte fut ter-

rible; la victoire resta aux Grecs après avoir coûté la vie

t. Il

d

tel
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à uri(Mnultitu(lo(l'(;rinernis(iU()). Ilippias, l'anciori lyran
trAlhènes, qui avait dirigé les Perses coiitm sa patrie,

périt dans un marais. Les Grecs poursuivirent les vaincus
jusque sur leurs vaisseaux où ils étaient allés cherclicr un
refuge.

Un soldat, excédé do fatigue, courut aussitôt à Athènes
pour annoncer cette heureuse nouvelle. 11 s'écria : Nous
sommes vainqueurs, et tomba mort aux pieds dos Atl.é-

niens.

Le môme jour Datis essaya do surprendre Athènes;
mais h la vue do l'armée déjà rangée en bataille il s'é-

loigna et fit voile pour l'Asie Mineure.

Darius, honteux de la défaite de ses généraux, fit pen-
dant trois armées d'immenses préparatifs pour essayer

de laver sa honte, mais une révolte en Egypte lui fit

ajourner sa vengeance. Il mourut peu de temps après,

désignant pour son successeur son fils Xerxès (485).

Achéméné, frère de Xerxès, alla châtier les Égyptiens
qui furent horriblement maltraités, tandis que Xerxès
lui-même s'occupait de la Grèce. Chaque contrée de
son vaste empire dut lui fournir co qu'elle avait de
meilleur en hommes, en vivres et en chevaux ; il réunit

ainsi une armée immense et magnifique.

Deux Spartiates vinrent un jour s'otîrir à la colère du
Xerxès, pour expier par leur mort le meurtre des hérauts

I)orses envoyés pour réclamer la terre et l'eau ; le grand
roi touché de leur patriotisme les congédia sains et

saufs.

Une flotte nombreuse se réunissait sur les côtes de
rionie, et Suze était le rendez-vous de l'armée qui de là

devait aller à Savdes. Chaque nation avait son chef parti-

culier et son costume national. Les troupes réunies mon-
taient à dix-sept cent mille fantassins et. quatre cent mille

cavaliers, sans coujpter les femmes, les enfants, les valets

1
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(jui les suivaient. La llotlo se composait de plus de quatre
cents vaisseaux.

Un pont de bateaux fut construit entre Seslos et

Abydos; une tempête l'ayant détruit, Xerxès fit fouetter

la mer pour la punir. Lorsqu'on en eut établi un nou-
veau, l'armée employa .sept jours à le franchir. Le roi

la passa en revue h Dorisque et pleura, dit-on, en pensant
que dans quelques années il n'en existerait plus personne,

L'approche des l'erses répandit la consternation parmi
les Grecs

; beaucoup se hAtèront de faire leur soumission,
entre autres les petits peuples de la Déotie, excepté les

Thespienset lesIMaléens.

Disons rapidement ce que devint la grande armée des
Perses, car les détails de celte guerre appartiennent
maintenant à l'histoire des Grecs.

La trahison ouvrit à Xerxès l'entrée de la Grèce au
passage des Thermopyles, et il s'avança vers Atliènes
qu'il trouva abandonnée. Après l'avoir brûlée, il poursui-
vit les Grecs réfugiés sur leurs vaisseaux. Une bataille

navale s'engagea prèsdeSalaniine entre les deux flottes;
et Thémistocle, avec quatre cents galères détruisit celle
de Xerxès, qui prit la fuite avec les débris de ses vais-
seaux. Le pont de bateaux construit sur l'Ilellespont
ayant été de nouveau rompu par une tempête, il rega-
gna l'Asie sur une barque de pécheur, et courut cacher
sa honte à Sardes.

Cependant Xerxès avait laissé en Grèce trois cent mille
hommes sous les ordres de Mardonius. Ce général après
avoir inutilement essayé de désunir les Grecs, vint leur
présenter le combat à Platée. Les Grecs commandés par
le Spartiate Pausanias et par Aristide, défirent entière-
ment les Perses. Mardonius fut au nombre des morts.
Le m..me jour la flotte perse fut, après un combat

meurtrier, incendiée par les Grecs unis aux Ioniens, sur

i
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los rAt(>s «1o l'Asin Mi (In ()i|MHi (in distance du pro-

montoitv de Mycalc, «>ii fiu'c tU* Saiiios.

Li'H jourru'cs de IMal«'n ««t do Myralc AtiVonl pour tou-

jours aux PtTSPs la p(uiscn d'iuivaliir la Crècn, et mirent
fin aux Kuerres M(''(li(|nes. Viu) expc^dition aussi di^sas-

lreus(! (épuisa lu Pn-s»! «lont la population avait (^t«^ levée

en niasse. I.es (Jrces d'Asie voulurent en jjrofiler pour
recouvrer leur indépendance ; ceux d'Kurope les soutir»-

rent, et, la Perse, (»l)li«;«'»e durant trente ans de subvenir

à une fîuerre défensive dans l'Asie Mineure, renonvu à

tout projet de conquête.

Xerx«''S, de retour à Suze, s'abandonna an plaisir et

s'attira hî mépris de ses sujets, pendant que sa cour était

le théAtre de sanj,'lanf(\s intrij,'iies(i7«2). Eidin il mourut
vielime d'une eonjuralion tramée par Arlaban, capitaine

de ses j,Mrdes, qui dorma la eouroniuî à Arlaxerx(>s Lon-
gue-Main, son troisième fils. Artaban ayant de nouveau
conspiré, ce prince le lit mettre à mort. Artaxerxès

comprima d'abord (juelques troui)les à l'extérieur, puis

il s'occupa d(! l'R'^'ypte révoltée (idO). Il fallut trois

armées pour vaincre les l'i^^yptiens et Inarus, prince

libyen qu'ils avaient pris poin- roi.

Inarus avec les Grecs à son service se rendit enfin à

Mégabyse , frère d'Arfaxerxès, dont il avait obtenu la

promesse qu'ils auraient la vie sauve. Cinq ans plus

tard, Inarus et ses guerriers ayant été massacrés à la

prière de la mère du roi, pour venger un de ses fils

mort en combattant les Égyptiens, Mégabyse se révolta;

mais après avoir battu les troupes royales, il dicta lui-

môme les conditions de sa réconciliation avec Artaxer-

xès (446).

Cependant ce prince continuait avec la Grèce la poli-

tique corruptrice de son père, cherchant à semer au

prix de l'or, la division panni les petits peuples de ce

I
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istnnce du pro- pays; il n'enfui pas moins vaincu sur terre et Rur mer

par (linum, fils de Milliade, et forcé «le conclure avec les

Grecs ur» traité honteux.

Artax<!rx«is fut un instant consolé de ses revers en

voyant Tliémistocle, banni d'Athènes, venir chercher un

refuge à sa cour. Le grand roi l'accueillit nobhunent et

lui assigna des revenus (îonsidérables. Les uns disent ((ue

Thémistocle se; tua, pressé par ce prince de C(»mbattro

lesdrecs, et ne voulant pas porter les armes contre sa

patrie.

Le traité conclu avec les Grecs (i'i3), fut un des der-

niers événemcMits du n''gne d'Artaxtîrxés, dont la cour

était déshonorée par les débaucdies de sa mère Aiiu^stris

et de son épouse Ainytis. En mourant il laissa plusieurs

fils r l'alné, Xerxès II, fut, après un règne de (|uarante

jours, assassiné par h; second, Sogdien ; celui-ci fut mas-

sacré par son frère Ochus dont il avait médité la perte,

et qui prit le non» d(j Darius Nolhus (le bîVard).

Ce rè^ne fut une épocpie de décadence pour la Perso
;

le gouvernement était aux mains des fenunes et des

eunu(jues, et les satrapes devinrent autant do petits

souverains indépendants, toujours prêts à la révolte.

L'Egypte en profita pour secouer le joug; elle se donna

pour roi Amyrthée et ne fut plus que tributaire de la

Perse.

Pour maintenir plus sûrement l'Asie Mineure dans

l'obéissance, Darius en confia le gouvernement à son

second tiis, Cyrus le Jeune, désignant pour son succes-

seur IVmé, Artaxerxès Mnémon. Darius Nothus mourut

en 405.

, _
, , ,. ™ Grèce. — ftparte et Athènes»

la Grèce la poli-

lant à semer au 1 La nécessité de résister aux armements terribles des

î peuples de ce fl Perses, réunit dans une ligue de comnmne défense toute

in

i.
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!«•« villoH (lo i,i ('.vi>CA\ et olloH oublieront un n..)nionl
l«'_urH nvalif.'.s pailinilirivs d.'vnnt ^irll.''^^t nvt\ôvn\. Ivm
liisloiir so (io„v,. ,io„c |>ri'S(juc coiilunduu pcndunl co
iièclo.

Lors(|iio les rolonirs Krrrcjuos <|(, j'Asin Mineure ne
révolt.T.Mitn.nln. linrius, mi ,le |»t,,se, les AlluWn'miset

lc8Enlrirn.s((ri;:,élii(.,vilh,d'Kul).'M.),li'ur(.nv()yerontdu

srrours, et Sardes lut r.'îduile en cendres (r.OO). I)^8 lors
Dniius ne nHa |)lus qu.^ venf^^enneo et fit d nninenses
préparatifs pour aller sounieltro la (;r«>ee. La preriii.Vn
oxp«^dition, coniinaniK'je par Mardonius, lut dissipée avant
«r.irriver. Darius ordonna de nouvelles levées (riionmies
vi <rar^;ent, et en mémo temps envoya des héniuts ré-
rliuner la soumission des îles et des villes grecques. A
Alhènes et à Sparte, les envoyés du grand roi furent jetés
dans MU puits pour y pn-ndre la tern; et l'eau rpi'ils de-
mnnd.ii..nt. La plupart des lies et des villes d(!s autres
petits Kfats se soumirent aux Perses h la prcîmitu'o som-
matior).

Darius ronfla la nouvelle expédition h Datis; ce gé.
neral, h la tète d'ime n()nd)reuse armée, parut l)ient<M
sur les eiMes ih \'ïh d'Kubee, i)rit et saccagea l^:rétrie
puis remeltant ù lu voile, vint débarquer dans l'Alti-
que (.it)i).

Athènes consternée demanda du secours à ses alliés •

la plupart refusèient
; Sparte en promit après la pleine

lune, et Platée seule envoya mille soldats. Avec ce ren-
fort ramiéc; grecque se montait ii onze mille hommes.
Qu'était-ce contre la puissante armée du grand roi? xMais
cette petite troupe était coimnandée par trois héros
Miitiade, Aristide et Thémistocle. Le premier, plus Agé
que les deux autres, eut le commandement suprême le
jour du combat.

Miitiade, après avoir pris de sages dispositions, voulut
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mt suprême le
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(|u on allât droit a I ennemi et «ju'on en vint aux mains
sur-le-champ. f,e chne den deux anm'es lui terrdde ; lu

valeur triduipiia du nondire, el lu vietoire resta aux (irec*.

Milliade lui lilevsé dans If eomlial, ce (pii ne l'enip<^clm

pas de mettre le jour nu^mu Athènes eu étal de résister

I
h une surprise des Perses,

I Le lendemain arrivèrent les Spartiates, non pour corn-

I

battre, ils comuiissaient la victoire rem[)ortée h Mar-
* thon, mais pour féliciter les AthtHjiens de leur triomphe.

Milliade fut représenté dans un porliipn» (h; la ville

à la télo des généraux, au moment où il exJiortait les

troupes au coud)at. Lh se liorna la reconnaissance des

Aliiéniens. Va) général fut chargé do conduire des

vaisseaux contre les lies pour hîs punir de leur man-
cpie de loi; mais l'expédilion ayant é(;houé devant I»aros,

il l\d accusé de trahison (;t condamné à supporNu* les

lépenses de l'armement. Faute de hiens sullisanb, il fut

Jelé dans uru; prison, où il mourut (IHO).

L'ambitieux Thémistoch? cpii «lisait «pie les trop/iécK de
[Milliade l'emjnrhni(-nt de dormir, reçut alors I com-
fniandement de lu Hotte chargée de punir les Iles alliées

,des Perses. Ses rapides succès augmentèrent sa popula-
èité, pendant que les vertus d'Aristide le rendaifîut l'idole

^les Athéniens «jui l'avaient surnommé le Juste. A son
^rrivée à Athènes Thémistocle voulut dominer seul; il

liccusadonc Aristide de projets andûtieux et obtint qu'il

ïiit soumis au jugement (h; l'ostracisme. JAristide assistait

|ui-ménje à l'assemblée convoquée à cet ellet. Un citoyen

bbscur le prie d'écrire le nom d'Aristide sur sa cof|uille.

^fut'l mal vous a-t-il donc [ail? lui dit Aristide. — Aacun,
opreiid riiu^otum, je ne l'ai juinais vu; mais Je suis en-

.uyé de l'entendre toujours appeler le Juste. Il l'ut banni;
yt, en s'éloignent, il demanda aux dieux que jamais sa

.

patrie n'eut besoin de lui.

d*
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iliî sniil nîiiUi'o (luThémistorlo roslô sniil nsiUro du, pouvoir, s'occu]

do la gloire dn son pays, fit i^conuaîtro la suprématie

des Alhi^niens dnns toulQla mer Kj;ée (Arcliipel), qu'il

parcourut eu maître et en rapporta un inmiense butin.

Alors il s'oc(;upa de l'administration et ré{j;la tout avec

sagesse, car il prévoyait une prochaine attaque des

Perses.

En effet, Xcrxés, qui avait succédé i\ son p^re Darius,

avait résolu do le venger, et le bruit de ses immenses

préparatifs vint jeter la consternation dans toute la Grèce

(481). Bientôt parunmt rarinéo et la flotte du grand roi

qui marchait à la tèt(î de ses troupes. Les peuples ettrayés

coururent au-d(îvant de la servitude. Cependant Sparte

et Athènes, soutenues par leurs alliés, résolurer\t de

résister aux Perses.

Thémistocle à la vue du péril fit rappeler Aristide

et tous les exilés; pour éviter les rivalités dangereuses

dans un pareil moment, il céda le commandement au

Spartiate Eurybiade, lui suggérant les mesures qu'il

croyait les meilleures. Dans une vive discussion, Eu-

rybiade leva sur lui un bîlton ; Thémistocle lui dit avec

sang-froid : « Frappe^ mais écoute. » Ce calme fit pré-

valoir son opinion.

I/oracle de D(3lphes ayant annoncé que les Athéniens

trouveraient leur salut dans des murs de bois, Thémis-

tocle les décida à se réfugier sur leurs vaisseaux, près

deSalamine. Le roide Sparte, Léonidas(480), pour arrêter

les Perses alla avec ses Spartiates se placer aux Thermo-

pyles, défilé où deux chariots pouvaient h peine passer

de front entre des précipices, des marais et des rochers.

Ne se dissimulant pas le dmger, il choisit 300 Spartiates

prêts à mourir avec lui. Avant de partir ils célébrèrent

d'avance leurs funérailles, et firent d'éternels adieux à

leurs amis. 4000 alliés vinrent les rejoindre aux Ther-

1

iL^j*



IIISTOIRR ANCIENNE. 181

1

ivoii*, S occupa

I la suprématie

Arclupcl), qu'il

inmonsc butin.

•éf^la tout avec

ne attaque des I

an p^re Darius,

e ses immenses

is toute la Grèce

lie du grand roi

peuples etïVayés

ipcndant Sparte

, résolurer\t de

ippeler Aristide

ités dangereuses

nmandement au

s mesures qu'il

discussion, Eu-

ocle lui dit avec

3 calme fit pré-

ue les Athéniens

de bois, Tliémis-

's vaisseaux, près

180), pour arrêter

cer aux Tliermo-

it h peine passer

lis et des rochers,

sit 300 Spartiates

ir ils célébrèrent

;3ternels adieux à

indre aux Ther-

I

:v\

mopyles. Xerxès en y arrivant fut étonné de la résolution

des (irecs de s'opposer à son passage, et il écrivit h

Léonidas de rendre ses armes. Viens les prendre, lui

répondit le Spartiate.

A l'approche des Perses on vint dire aux Grecs :

Ils sont si nombreux que leurs (tkhes obscurciront le soleil:

Tant mieux, reprit-on, nom combattrons à l'ombre.

Xerxés fut repoussé à une première attaque ;
il déses-

pérait presque de son entreprise quand un traître,

nonuiié Epialtès, vint lui découvrir un sentier pour

prendre les Grecs à dos. Léonidas se voyant surpris, ne

garda que ses 300 Spartiates, et, au milieu de la nuit, se

jeta avec eux dans 'o camp des Perses dont il tua un

grand nombre; mais trahis par le lever de l'aurore ils

tombèrent percés de coups, h l'exception d'un seul.

Plustard, cette simple inscription désignait le lieu de

l'iiéroïqnc résistance des 300 enfants de Lacédémone :

Passant, va dire à Sparte que nous sommes morts ici pour

obéir à ses lois.

Pendant que cela se passait aux Thermopyles, la

(lotte perse s'était approchée de c(dle des Grecs sans

oser l'attaquer. Xerxès ayant franchi les Thermopyles,

s'avança vers Athènes qu'il trouva abandonnée, et la

réduisit en un monceau de ruines (480). Bientôtil paruten

vue de sa tlotte qui se prépara alors à combattre sous

ses yeux, les Grecs réunis à Salamine. Les deux flottes

s'attaquèrent avec fureur, et la victoire resta aux GrecS.

Xerxès humilié se hâta de regagner l'IIellespont et de

passer en Asie.

Mardonius, son général, était resté en Grèce avec

l'armée de terre. Après avoir longtemps harcelé les

Grecs, clierchant en même temps à corrompre leurs

généraux, il marcha contre Athènes; mais les Spartiates

couduils par leur roi Pimsanlaa, avec toutes les forces «
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du Péloponèse et les Athéniens, vinrent lui présenter le

combat dans 1rs plaines de IMatée. La mort de Mardonius
décida la déroule de ses troupes, dont les Grecs firent

un alïreux carnage (i7!>).

Le môme jour les déhris de la flotte des Perses furent

incendiés à Mycale par le Spartiate Léotychide et l'A-

thénien Xantippe.

Cette double victoire mit fin aux guerres Médiques et

éloigna pour toujours les Perses de la Grèce.

Les Grecs s'occupèrent alors à réparer les maux de la

guerre. Les Athéniens relevèrent leur ville ruinée, et

songèrent à l'entourer de murailles pour la mettre à

l'abri d'une nouvelle attaque. Sparte réclama contre

un projet qui excitait sa jalousie. Thémistocle trompa
les Lacédémoniens, tandis qu'il faisait presser les travaux,

et remplaçait le misérable port de Phalère par celui du
Pirée vaste et commode (471).

Les Grecs voulant délivrer leurs alliés du joug des
Perses, confièrent une flotte à Pausanias, à Aristide et

h Cimon, fils de Miltiade ; ils eurent de nombreux
succès, soumirent Chypre et s'emparèrent de Byzance.
Tout à coup on découvrit que Pausanias, gagné par
l'or de Xerxès, trahissait les Grecs. Il fut mis en juge-

ment à Sparte et condamné à mort (469). Comme il s'était

réfugié dans un temple, on en mura les issues : sa mère
apporta la première pierre, ne reconnaissant plus pour
son fils celui qui trahissait sa patrie.

Thémistocle commençait à être vu de mauvais œil,

même par ses concitoyens qu'irritait son orgueil; Sparte

l'accusa de complicité avec Pausanias, mais il prit la

fuite avant son jugement et alla se réfugier auprès du
roi de Perse, Artaxerxès, qui le reçut avec honneur.

Aristide remplaça Thémistocle à Athènes. Bien qu'il

eut entre les mains les trésors de la Grèce, il mourut



HISTOIIIE ANCIENNE. tS8

dans une tcllo indigence, que la république dut faire les

frais de ses funérailles et pourvoir à l'éducation de ses

enfants.

Athènes avait alors la suprématie dans la Grèce ; l'em-

pire de la mer lui avait donné celui de la terre, ce qui

excita la jalousie des autres États qui se rapprochèrent

de Sparte. A cette époque les Athéniens s'élevèrent au

plus haut point de grandeur, a Tandis que Sparte, con-

servant sa rudesse traditionnelle, avait peur du progrès,

Athènes, à l'aurore de sa liberté, s'élançait vers l'avenir:

à Sparte, on apprenait à mépriser la mort, dans Athènes,

à jouir de la vie. » (Cantu.)

Le poste de Thémistocle fut occupé parCimon, fils de

Miltiade, égal en habileté à son père, supérieur en droi-

ture; Aristide l'avait arraché aux erreurs d'une jeunesse

irréfléchie. A la tête de la flotte des Grecs il continua

à chasser les Perses de l'Europe et les poursuivit jusque

sur les côtes de l'Asie iMincure. A l'embouchure de

l'Eurymédon il détruisit leur flotte et dispersa leur

armée de terre. Les alliés murmuraient de ces guerres

continuelles et demandaient la paix. Cimon se rendit à

leurs vœux, à la condition qu'au lieu de soldats ils four-

niraient des navires et de Targent; il les calma ainsi en

augmentant la puissance d'Athènes.

Sparte, jalouse de la gloire de sa rivale, songeait à

lui déclarer la guerre; mais de terribles calamités l'y

firent renoncer (465). Un tremblement de terre ayant fait

périr vingt mille Spartiates, les Ilotes et les Mésséniens,

prompts à profiter de ce désastre, se révoltèrent et

commencèrent une lutte qui dura dix ans. Cimon décida

les Athéniens à envoyer du secours à Sparte, celle-ci le

refusa. Les ennemis de Cimon l'accusôient d'être d'in-

telligence avec les Spartiates et le firent condamner par

l'ostracisme.

|i
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Vers co temps commençait h paraître dans Athènes Pé-

riclès, illustre par sa naissan(!e et par son éloquence qui

servait une vaste ambition. Ennemi de Cimoii, il avait

cnjployé toute son influence à le faire exiler. Périclès

avait acquis une grande popularité en faisant distribuer

des terres conquises au peuple, pour lequel on multi-

pliait les fêtes et les spectacles. Le bannissement de

Cimon le laissa seul h la tête de la république ; il en

profila pour accroître l'autorité du peuple et diminuer

celle de l'Aréopage. Pendant quarante ans il conduisit

toutes les atfaires quoiqu'il ne fut ni archonte ni gé-

néral.

La gloire d'Athènes augmentait chaque jour les inimi-

tiés avec les autres villes de la Grèce, et Sparte les exci-

tait secrètement. Bientôt la guerre éclata entre Athènes,

Sparte et laBéotie {At\Q). Les Athéniens ayant été battus

h Tanàgre, Périclès lit rappeler Cimon. A son retour il

trouva toute la Grèce en armes : Sparte étouffait dans le

sang la révolte des Ilotes et des Messéniens, et Athènes

s'était vengée du désastre de Tanagre par plusieurs vic-

toires (451). Il s'interposa entre les deux cités rivales et

obtint une trêve de cinq ans. Alors, pour occuper les

Athéniens, il les mena contre les Perses maîtres de l'île

de Chypre. Vainqueur en plusieurs combats, il consentit

à la paix que lui fit demander Artaxerxès et en dicta les

humiliantes conditions. Cimon ne vit pas la conclusion

de cette paix ; il mourut des l)lessures reçues au siège

de Citium (Chypre). Général heureux sur les champs de

bataille, il était habile à négocier les traités; riche de

douces vertus, il fut aimé de ses concitoyens, et sut môme
toujours se concilier la bienveillance des ennemis. Les

nobles, pour contrebalancer l'influence croissante de

Périclès, prirent pour chef avoué Thucydide, beau -frère

de CimOn; mais la popularité de son rival l'emporta et

13

ij
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Thucydide lut exilé par l'ostracisn»n. Comme on repro-

chait Ji Périclùs d'épuiser le trésor public à embelhr

Athènes, je m^engaf/e. répondit-il, à supporter seul cette

dênensc à condition que mon nom seul sera (/rave sur les

édifices que je ferai élever. » Il ne lui manquait que o

nom de roi, car il en avait la puissance ;
et il se servait de

son ascendant sur les Athéniens pour les empocher de

courir la des expéditions aventureuses.

Cependant Périclès qui montrait tant de sagesse dans

le «ouv^ nement, ne savait pas dominer ses passions;

subjugué par !a beauté et l'esprit d'une célèbre courti-

sane, Aspasie de Milet, il répudia sa femme pour s atta-

cher h elle, et, dans un ditlerent élevé entre Samos e

Milet, il prit, pour lui plaire, le parti de sa patne, et fit

assiéger Samos qui succomba après neuf mois de siège.

Des ialousies, des rivalités animaient sourdement les

villes grecques les unes contre les autres, quand une

querella entre Corcyre et Corinthe alluma la guerre La

puissance et l'orgueil d'Athènes irritèrent ses allies et ses

voisins qui formèrent une ligue contre elle.

L'orage réveilla les Athéniens, et l'on s'en prit a Pen-

des dont la popularité fut un moment ébranlée. On

commença par attaquer ses amis, le philosophe Anaxa-

Kore et le sculpteur Phidias, que son éloquence sauva de

la mort mais non de l'exil. Les Thébains ayant rompu a

trêve les Athéniens sentirent le besoin qu'ils avaient de

Périclès dans ces graves circonstances , et il recouvra

toute son influence.
„ , . 11

Le siège de Platée par les Thébains fut le signal de

cette guerre qui entraîna la ruine d'Athènes et qui lut

nomméo guerre du Péloponèse (i3l). Toute la Grèce cen-

trale et le Péloponèse se divisèrent en deux camps sous

le nom d'Athènes et de Sparte. La supériorité sur terre

appurlenait aux Spartiate., mais les Athéniens domi-

t
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naient sur mer, ci comptaiont un grand nombre d'iles
parmi lours alliés.

Les Spmtiatos, sous leur roi Archidamus, vinrent ra-
vager l'Alfiquo dont tous les Iud)itanls s'étaient retirés à
Athènes; lorsque la campagne dévastée ne leur oftrit
plus de ressources pour vivre, ils s'éloignèrent, et ce fut
le tour des Athéniens d'aller ravager les côtes du Pélo-
ponôse. Pendant trois ans la guerre fut marquée par
de pareilles représailles. Tout h coup éclata à Athènes
la plus horrible peste qu'on eut encore vue; elle avait
déjà dépeuplé plusieurs contrées de l'Afrique et de l'Asie
lorsqu'elle parut en f.rèce. Elle emporta rapidement la
neur de la jeunesse athénienne et diminua considérable-
ment l'armée. Des ambassadeurs allèrent cherchera Cos,
IJyppocrate, surnommé le prince des médecins. Vaine-
ment les Perses, désolés par la contagion, avaient réclamé
le secours de son art, il avait repoussé les magnifiques
présents d'Artaxerxès pour se consacrer au soulagement
des Grecs ses compatriotes.

Le peuple d'Athènes, accablé par le Héau et par les
maux de la guerre, se mutina contre Périclès et le con-
danma à une amende ; mais son éloquence lui fit recou-
vrer la faveur des Athéniens. Après avoir vu tous ses
fds succomber, il fut lui-même atteint de la peste et mou-
rut entouré de ses amis (429).

La mort de Périclès inspira un redoublement de con-
fiance aux ennemis d'Athènes, et le théâtre de la guerre
s'élargit. Les Athéniens s'emparèrent de Potidée, alliée
de Sparte, qui se vongea sur Platée dont une partie de la
garnison fut massacrée par les Spartiates. De part et
d'autre ce n'était que cruautés et perfidies, et l'on ne
respectait ni les paroles données ni le caractère sacré
des ambassadeurs.

Cléon avait hérité de l'iiilïuence de Périclès à Athènes :
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lombro d'iles

le: elle avait

c'était un homme médiocre qui no savait que conseiller

les partis violents. Quelques victoires remportées sur les

Spartiates, lui donnèrent une grande popularité. Cepen-

dant Sparte humiliée mais non découragée, s'allia à Per-

diccas, roi de Macédoine; bientôt la fortune changea de

camp : le Spartiate Brasidas soumit plusieurs villes de la

Thrace et s'empara d'Amphipolis qui appartenait aux

Athéniens ; ceux-ci lui opposèrent Cléon avec do nou-

velles troupes. Les deux armées en vinrent aux mains;

Cléon et Brasidas y périrent, et la victoire resta aux

Spartiates (422).

Les Athéniens épuisés demandèrent la paix d'après

l'avis deNicias ; ce général, aussi prudent que valeureux,

fut chargé de la négocier. On conclut enfm entre Sparte

et Athènes une paix de cinquante ans, connue sous le

nom de paix de Nicias.

Des plaintes s'élevaient de tous les côtés, et tout faisait

prévoir c]u'elle ne se serait pas de longue durée. A cette

époque 'Alcibiade commençait h se faire remarquer i\

Athènes. Neveu de Périclès, il n'en avait pas les talents;

chez lui l'intrigue et la vanité tenaient lieu d'habileté

véritable et de patriotisme. Beau, riche, éloquent, in-

struit, il fut chéri de Socrate qui lui sauva la vie à Poti-

dée, et mit tout en œuvre pour le faire tourner au bien.

Alcibiade àe montra tour à tour ambitieux, débauché,

aimant le luxe et le plaisir, puis affectant l'austérité de

mœurs des Spartiates; mou et efféminé, ou intrépide à

la guerre et supportant les plus extrêmes fatigues sans

se plaindre. Il avait gagné l'amour de la multitude qu'il

éblouissait par son luxe ou savait adroitement occuper

de ses chars, de ses chevaux et de son chien, quand il

voulait détourner l'attention publique de ses projets am-

bitieux.

Alcibiade souffrait de la paix de Nicias, et il s'unit aux

II
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Armions, nllit-s d'Alli^ncs, (\\i\ coiitiniiaicnt h iriquiiUer

SpnHo. S|mr(o se plaïKiiit U Atlnuics, mais Alciliiade

(l«îj()iia les iu;Ko<'i»li()ii8 vi coiilimia ji souli'nir l»!s Ar-
«iens. Ct'ux-ci ayant élô battus, il se j««ta sui- l'ilo de Mé-
los, l'uno dos Cyclad(îs, et s'en empara.

C'est alors (ju'il mit dans le cœm-drs Athéniens le désir

de conquérir la Sicile (il a). Nieias essaya vainerniMit do
les détourner de ce projist; Alcibiade l'emporta. Une ar-

mée, envoyée dans cette île sous les ordres de Nieias, do
Lamachus et d'AK?ihiade, y sul)it de grands revers que
nous raconterons en parlant de la Sicile; Nieias y |)erdit

la vie, tandis qu'Alcibiade, accusé d'impiété, avait été

se réfugier i\ Sparte pour éviter un jugement. Il atrecta

dans cette ville ri»iî:;térité Spartiate, ce qui lui attira

l'estime et la coniiance. A sa persuasion les Spartiates

envoyèrent des se(U)urs à Syracuse, et s'unirent aux
Perses contre Athènes.

L'influence d'Alcibiade inquiéta bientôt Agis, roi de
Sparte, et il le força d»; s'éloigner. 1/Aliiénien so réfugia

chez les Perses qu'il étonna par son luxe.

Alcibiade profita des bonnes grâces de Tisapherne,
s drape de Sardes, pour le (h'îtacher de Sparte et le rap-

procher d'Athènes, lui cons(>illant de maintenir l'équili-

bre entre ces deux villes; il entretenait en même temps
des relations avec l'armée athénienne campée devant
Samos, et lui annonçait qu'il était prêt à rentrer à Athènes
dès que l'aristocratie y remplacerait la démocratie.

Athènes, épuisée par la guerre de Sicile et aban-
donnée de ses alliés, accueillit cette nouvelle avec joie.

L'autorité fut alors confiée à un conseil de quatre cents

citoyens ; mais ils devinrent bientôt autant de tyrans, et

refusèrent de rappeler Alcibiade. Les n)écontents quit-

tèrent la ville pour aller rejoindre l'armée à Samos. Les
soldats, excités par eux, élurent généralissime Alcibiade.

MM
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A Mh.^nos lo oonsoil dos quatro conts vonait d'AIro cassé
;

alors un dôorct, annulant co (pii avait été fait, ordonna

qu'Alcibiado lut rappelé ot purgé do l'anatbènio dont il

avait été frappé. La tyranni»^ fut abolie et los institutions

do Solon roinisos on vigueur.

A co moment Aloibiado l)rillo do son plus grand

éclat : vainqueur dans trois batailles succc^ssivos, il rond

l'ompiro do la mer aux Atbénions ot refuse la paix aux

Spartiaios vaincus. Son entrée à Athènes fut un vrai

triom|)ho (A08).
. , , ,

Los Spartiates lui opposeront Lysandfo, général ha-

bilci, mais qui s'est point lui-mémo dans sa maxime la-

vorito : On attrape les enfants avec des jouets, les liommis

avec des parjures. Sorvilo avec les Perses quand il on

avait besoin, il so livrait on (Irèco îi toutes los injustices

qu'il pouvait conmieUro impunément pour servir son

ambition. Profilant d'une absence d'Alcii)iadc,Lysandro

attaqua la Hotte athénienne dans los eaux do San»os, ot

lui fit épror-or une défaite. Les emiomis d'Alcibiade lo

rendirent responsable d(^ cet échec, indisposèrent le peu-

ple contre lui ot obtinrent son bannissement. Après avoir

erré quoique temps, il se relira chez Tisaplun-no (lui

plus tard voulut le faire périr : il fut tué en se dé-

fendant.

Les Athéniens nommèrent dix généraux pour rempla-

cer Alcibiade , tandis quo les Spartiates donnaient le

commandement de leur tîotte h Callicratidas d'une vertu

éprouvée : Lysandre ne pouvant, d'après les lois, garder

le pouvoir plus d'un an.

Callicratidas alla bloquer, dans le port de Mytilèno,

Conon, l'un des généraux athéniens. Athènes lui en-

voya du secours, et Callicratidas fut vaincu et tué dans

un grand combat près des îles Arginusos (-iOG). Une

tempête ayant empêché de donner la sépulture aux

,'i
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morts, Ips généraux Athéniens furent ncrusés d'attontat

rnliginux, et six cntro eux condamnés h mort malgré

Socrate.

Les Spartiate*^ ra|.pel^rent Lysandre dont ils sentaient

le besoin ; il reparut à la tête do ia flotte, aimé des sol-

dats et riehe des subsides des Perses. Aussitôt il lit voile

pour riïellespont, désireux de se mesurer avec les

Albéniens. Ceux-ci vinrent l'attaquer dans les eaux de
rKgos-Potanios où ils essuyèrent une déroul(î complète.
Co désastre fit perdre à Athènes l'onipiro de la mer
qu'elle conservait depuis soixante-ilouze ans. Tous ses

alliés l'abandormèrent ï)our s'unir aux Spartiates qui

allèrent mettre le siège devant ccîtte ville. Les Athéniens
se défendirent six mois avec une inexprimable valeur;

mais la lamine les Ibrça d'accepter les humiliantes con-
ditions imposées par Sparte. Les fortiticalioris du Pirée

furent détruites; les vaincus ne durent garder que huit

galères, et Athènes, renonvant à toute prétention sur
les autres villes, tut condamnée à marcher à la suite de
Spart(i dans toute guerre offensive ou défensive.

Ainsi fut terminée, après vingt-sept ans, la guerre du
Péloponèse. Athènes ne put jamais se relever de IVlat

d'abaissement où elle l'avait réduite. Le luxe et la cor-

ruption des mœurs qui rég!iaient dans cette superbe
cité, contribuèrent à sa ruine autant que les armes de ses

ennemis (40i).

Après avoir fait démanteler Athènes, Lysandre en cou-
fia le gouvernement h trente tyrans avec pleine autorité

sur la vie de leurs concitoyens ; aussi firent-ils périr un
grand nombre d'Athéniens riches ou vertueux. A Sparte,

Lysandre travaillait à ruiner les institutions de Lycur-
gue, en y introduisant les richesses enlevées à Athènes,
en même temps qu'il faisait oeser un jouer odipnv sur

les alliés, et qu'il se laissait enivrer par les lion-

ê

1
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neurs que lui rendaient les (;rees de l'Asie Mineure.

Le mal était au eomlae, ii Athènes; beaucoup d'hon-

nétea citoyens <iuillérent cette ville pour »o rang«(r

sous les drapeaux du Trusybule qui, le premier, s'était

élevé contre la tyrannie. Lysi-ndre fut charge d'aller

combattre Trasybule; mais Pausanias, roi do Sparte,

jaloux de Lysandre, soutint les Athéniens, traita avec

eux et les trente furent chassés. On proclama r<»ubli du

passé, et le gouvernement do Solon fut rétabli (^i02).

Hlclle*

La Sicile, tlo située au midi de l'Italie dont elle n'est

séparée que par un détroit, eut dilVérenls noms :
celui

do Sicile qui lui vient des Sicules, l'a emporté. Occupée

par diverses tribus, elle n'eut jamais cette unité qui l'ait

la force des nations. La plus considérable de ses villes fut

Syracuse, fondée par les Corinthiens, vers 735. Son his-

toire n'ott're rien de remarquable jusqu'en 484 (pie

Gélon s'y empara de l'autorité ; il la transmit successi-

vemcnt à ses deux frères lliéron et Trasybule. Dans les

guerres médiques Gélon soutint les Grecs ,
en empê-

chant les Carthaginois de porter des secours aux Perses.

Sous Gélon et Hiéron, la cour de Syracuse devint le

rendez-vous des po. les et des savants : on y vit briller

Pindare et Simonide ; mais les cruautés de Trasybule, suc-

cesseur d'Hiéron, le tirent chasser, et la république

fut rétablie (4GG).

A la nouvelle de ces troubles les Athéniens résolu-

rent la conqmHe de la Sicile, et confièrent la direction

de l'expédition h Nicias, à Lamachus et à Alcibiade

qui assiégèrent Syracuse. Déjà la ville parlait de se ren-

dre, quand parut Gylippe. envoyé par les Spartiates au-

près desquels Alcibiade disgracié était allé chercher un m
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rwfugo. Leii Atlu^nicnH lui opiioM-niit vainnnrnt Dé-

um*si\\hu* , il pfM'tiit uno bntailio ut fut Umé <ln \v\ev le.

8i(>({(>; les SyrariiMuiiirt ('•taiciit «Icvcnuii le^ ogrcMHOurs,

ri 1rs y\tli<'nii'ns se pn*paraient h la rolraito, lorscju'urio

éulipHi^ (le iuiie vint jeter la consternation parmi eux.

Le (li^part tut retardé. (iylipp<* en profita pour les atta-

quer; la Hotte gier(|ue fut deux loin battue, tandis «pio

l'arjuéi' (le ferre essuyait une «lérout4î complète. Nicui»

et Démoslliène demeurèrent prisonnier» et lurent mis h

mort; sept mille Athéniens fiu'ent j(*tés dans les car-

rières. Ceux (|ui purent chanter les ver» d'Kuri[)i(li5

échappèrent seuls à la servitude.

IMus lard, des ditîérents survenus entro les villes de

la Sicile^ appelèrent les armes des Carthaginois ((ui dé-

vastèrent Ilimèro et Sélinonte (UM). Sélinonto l'utretiAlie

par Harmucrate, banni do Syracuse. Devenu puissant,

Harmocralc voulut rentrer dans sa patrie à main armée,

mais il fut tué. Kn 407, les (Carthaginois prirent et rava-

gèrent Aj^rigente. La chute de cette puissante cité jeta

la consternation tlaiis toute l'Ile. Alors un citoyen de

Syracuse, nonuné Denys, profitant de sa popularité,

s'empara de l'autorité, et releva l'obscurité de sa nais-

sance en épousant la fille d'IIarmocrate dont il avait

été l'aini.

Itome.

La révolution qui avait chassé les Tarquins de Rome
et substitué la républiiiue à la monarchie, no s'était pas

faite au profit du peuple ; l'entrée du sénat lui restait

interdite, et les deux consuls ou magistrats, élus pour

remplacer le roi, devaient êire choisis pour un an parmi

les patriciens, ce (jui donnait à ceux-ci une nouvelle

supéfioîité. liiutus et TurijUiii Colliitin furent lc5 pre-

miers consuls; ce dernier, mal vu du peuple à cause de

h
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non nom, fut rrmplnri^ par Publicohi. Tarquin, de non

exil, envoya des ambassaileurs pour réclamer ^eH hienn

lo sénat les lui rendit. Ses ministres prolllere lit de leur

séjour à Home pour Ira vailler II son rélablisseinent, «l

oi'gani««'»rent un \iiste complot dann Uupiel eiiii» leiil lo»

deux llls de llriilus. Il allait éclater (pnmd un esclavj»

vint le découvrir aux «(HisuIh. Les coupables furent

arr^^tés sur-le-champ, convaincus de leur crime et mis h

mort, hrutus eut lo courage luirbare d'assister, comme

consul, au supplice de ses enfants.

Les Véiens, assistés par Tarquin, vinrent attaquer les

Hoinains. La lutte fut terrible et Hrutus périt daus le

combat. Les dames romaines portèrent son deuil pen-

dant un an. Son collègue, Valérius Publicola, rentra

triomphant h liome sur un char à <|uatre chevaux : c'est

ce qu'on api)elait le (jrnnd triomphe. Le petit triomphe

ou ovation se faisait à pied.

Tout à coup on apprend à Rome que Porsennn, roi

d'Klruri(;, gagné par l'or de Tarciuin, s'avance h la této

d'ime armée; dé]j\ il était maître du Janicule, et il allait

entrer dans la v'ille, lorscjue le brave Horatius Coclès

arrêta seul, à l'entrée; d'un pont, toute l'armée de l»or-

senna, donnant ainsi le temps de couper derrière lui le

pont de bois (pii mciltait le Janicule en communication

avec la ville; après quoi il regagna l'autre rive à la nage,

sous les traits des ennemis (*i07).

Porseima résolut de réduire Home par la famine. Les

vivrl's commen(:îiient à maïuiuer, lorscjue Caïus Mucius

priiMre dans lo cauq) ennemi et frappe d'un poignard

le secrétaire de Poiseima, croyant fra[)per l'orsenna lui-

même. Arrêté par les olticiers de ci; prince et condamné

à mort : vois, dit- il, au roi d'Étrurie, le tas que l'on fait

du corps, quand on nu qiit; la fjloire en vue; en même

temps il pose laniuin sur un biancr allumé pour lusacri-

4i
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fice, et la laisse brûler. Porsenna, étonné d'un tel cou-

rage, le renvoya à Uonie où il fut surnonnné Scœvola
(gaucher) en mémoire tle l'action héroïque par laquelle

il avait perdu l'usage de la main droite.

Le roi d'Étrurie parla de paix. Pendant qu'on négo-
ciait les conditions, une jeune fille, nommée Clélie,

captive chez les Étrusques, s'échappa de leurs mains, et,

saisissant un cheval, traversa le Tibre pour rentrer dans
sa patrie, ce qui excita l'admiration des ennemis.

Tarquin abandonné de Porsenna, souleva contre les

Romains plusieurs villes des Lutins et des Sabins. Dans
un si grand péril on sentit la nécessité de concentrer l'au-

torité dans une seule main pour la rendre plus forte. On
créa donc un nouveau magistrat avec le titre de dictateur.

Il reçut pour six mois une autorité absolue et sans res-

ponsabilité.

Titus Lartius, premier dictateur, parut sur le forum
précédé de vingt-quatre licteurs et de son rmître de

cavalerie^ car lui-même devait combattre à pied. Les

ennemis, effrayés des préparatifs des Romains, demandè-
rent une trêve, et Lartius abdiqua la dictature seize jours

après son élection.

Une nouvelle coalition se forma contre Rome (496) ;

Posthumius élu dictateur, battit les ennemis près du lac

Régille. Tarquin désespéré alla mourir à Cumes.

Les dernières guerres avaient ruiné la campagne et

écrasé le peuple. Les patriciens, soutenus par les lois,

accablaient aes plus cruels traitements les plébéiens,

lorsque ceux-ci ne pouvaient rembourser les sommes
qu'ils avaient été obligés d'emprunter. Le peuple mur-

mura et en vint à une révolte ouverte. Une invasion des

Volsques fit un instant diversion aux querelles intérieu-

res. Une fois les ennemis repoussés, les plébéiens firent

de nouveau entendre leurs plaintes auxquelles, malgré
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les promesses jurées, on ne lit pas droit. Pour éluder

leur serment de ne pas abandonner les drapeaux de la

république, ils enlèvent les aigles et se retirent sur le

mont qui depuis fut appelé sacré. Cette fuite alarma le

sénat; il députa aux rebelles Ménénius Agrippa, aimé

du peuple. Par l'apologue des membres et de Testomac,

Ménénius leur fit entendre que les riches et les artisans

sont également utiles à la prospérité d'un État. Ils consen-

tirent donc à traiter, réclamant l'élection de deux tribuns,

chargés exclusivement de leurs intérêts. Les fonctions

de ces nouveaux magistrats devaient durer un an ; ils

ne pouvaient entrer dans le lieu où s'assemblait le sénat,

mais ils attendaient à la porte pour en connaître les dé-

cisions, et ils pouvaient, par ce seul mot veto, je le dé-

fends, arrêter l'exécution de ses décrets.

On créa en même temps deux autres magistrats plé-

béiens, les édiles, chargés de la police de la ville et de l'ap-

provisionnement des marchés (493). La guerre avec les

Volsques recommença bientôt. Un jeune patricien s'étant

distingué au siège de Corioles, reçut le surnom de Co-

riolan. Il se crut alors des droits au consulat et le ré-

clama. Le peuple le lui ayant refusé, il jura de se venger :

une famine qui désola Rome lui en fournit l'occasion.

Les consuls firent venir du blé des contrées voisines pour

le vendre au peuple ; Coriolan voi^it qu'on profilât de

sa détresse pour lui enlever les droits qu'il avait acquis,

et il répétait souvent : Plus de tribuns ou plus de pain. Les

plébéiens exaspérés voulaient le massacrer, et le sénat ne

put sauver Coriolan qu'en le condamnant à l'exil. Il se

retira chez les Volsques auxquels il fit reprendre les armes

contre sa patrie, et, à leur tête, il parut bientôt sous les

murs de Rome. Les patriciens et les plébéiens consternés

lui envoyèrent plusieurs députations pour l'apaiser : il

resta sourd à leurs prières. Alors Véturie, sa mère, et

7
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Volumnie, sa femme, allèrent, près du vainqueur irrité,

implorer le salut de Rome. A leur vue, Coriolan se pré-
cipite dans leurs bras. Véturie le repousse ; Arrêtp, lui

dit-elle, avant de recevoir tes €mbrasscments,je veux sa-

voir siJe parle à l'ennemi de Home ou au fils de Véturie?
ma mère, s'écrie Coriolan, tu sauves Home, mais tu

perds ton fils ! Il se retira chez les Volsques, refusant de
rentrer dans sa patrie.

Les querelles du forum ne tardèrent pas h recom-
mencer. Un consul voulait qu'on partageftt au peuple
une partie des terres conquises, et il proposa cette me-
sure sous le nom de loi agraire. C'était un brandon de
discorde qui mit plus d'une fois Rome en péril. Cette loi

fut repoussée par les patriciens ; mais les tribuns s'en
emparèrent, résolus de la faire passer.

Les ennemis étaient sans cesse aux portes de Rome:
c'étaient les Èques, les Véiens, les Étrusques et les Vols-
ques. La république fit face à tous les dangers. Une fa-

mille se fit remarquer par sa valeur sur les champs de
bataille et son dévouement pour la patrie : les Fabius
otfrirent au sénat de se charger seuls de la guerre contre
les Véiens qui menaçaient alors la ville. On vit donc trois

cent six soldats, tous patriciens, tous du même sang, se
réunir autour de Ca3so leur chef. Ils partirent au milieu
des acclamations delà multitude. Leurs premiers succès
les rendirent trop confiants; ils se laissèrent attirer dans
une embuscade où ils périrent tous (477). Il ne resta de
cette illustre famille qu'un enf^mt de douze ans, demeuré
h Rome à cause de son jeune âge.

La lutte continuait à la frontière, où chaque jour la

république était menacée par les ennemis du dehors, et

. au forum, où les tribuns réclamaient les droits du peuple
contre les patriciens qui défendaient leurs privilèges.

Les plébéiens demandaient surtout la promulgation d'une
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loi uniforme. Sur ces entrefaites, de nouveaux ennemis

menacèrent Rome, et le peuple refusa de s'enrôler pour

les repousser. Dans ces circonstances critiques on élut

dictateur Cincinnatus, ancien consul ; on alla le chercher

dans sa petite métairie ou il cultivait de ses mains quatre

arpents do terre. Sa fermeté rétablit Tordre; les enrôle-

ments se firent sans résistance et les ennemis furent re-

poussés.

Le peuple réclama plus vivement alors une loi uni-

forme. On envoya donc des députés en Grèce pour y re-

cueillir les institutions de Solon et des autres sages (A52).

A leur retour, on suspendit le consulat et on nomma dix

magistrats, décemvirSy ayant un pouvoir absolu pendant

un an, pour travailler à mettre ces lois en rapport avec

le caractère et les mœurs des Romains.

Comme le travail n'était pas achevé à' la fin de l'an-

née, on réélut d'autres décemvirs, et ils complétèrent

les douze tables de lois qui furent la base des institutions

romaines.

L'autorité des décemvirs était devenue une véritable

tyrannie. Appius Claudiu§, l'un d'eux, .contribua plus

encore que ses collègues à irriter le peuple par l'abus

de son pouvoir. Un crime qu'il commit fit éclater la fu-

reur populaire. Appius avait fait enlever par son client

Glaudius une jeune plébéienne nommée Virginie, la

réclamant comme son esclave, parce qu'il avait conçu

pour elle une grande passion. Le peuple s'indigne, et

l'affaire est portée au tribunal d'Appius qui se prononce

contre la liberté de Virginie. Son père accourt, de-

mande à lui parler une dernière fois, et la frappe d'un

coup de couteau en s'écriant : Meurs, ma fille, plutôt que

de vivre déshonorée !

A cette vue, le peuple ne peut plus contenir son indi-

gnation.: les décemvirs sont renversés, Appius est jeté

w
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*""'"?"*«» des consuls ne leur per-

tration mléneure, on créa deux nonveaux n„,gistr<.ts

surveillance des mœurs. On leur adjoignit les gucsieun
chargés des dépenses de la république

*"""<«" »'

Un riche citoyen, Mœlius, fier de sa popularité, conçute prçyet de se faire roi et se fit un partf puissant Da"ceper.l,on nomma un dictateur; ce fut Cincinnaîu
qu. somma Ma^iius de comparaître devant lui ce""' ciayant refusé, fut tué par le maître de cavaler" "du dii::

b^nmZT ""'" "^ " ""'""^'' """^ '^ -"»« f"'

tenir sur la défensive, et elle alla attaquer les peuples
voisins. Pendant douze ans il y eut des mêlées sanglle
et furieuses qui mirent Rome en péril et firent plusiéur
OIS recouru, à la dictature. Les Fidénates furent vai„!

VéL! ., ' f" "»?""'«./'" prise et détruite. LesVeensobfn.ent une trêve de vingt années; les Èques
et es Volsques perdirent plusieurs villes dont on fit des
colonies romaines (406).
Pendant que Rome triomphait au dehors, la lutte con-

tottr "'
f'™'""'

*' "'^ P'^""^'**"^' eh"'"" vou-
lant retenir la plus grande part d'autorité ou l'arra-cher à l'autre. L'énergie des consuls et la loyauté de.
tribuns pouvaient seules comprimer des révoltes toujours
près d'éclater.

"j^jia
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BELLES-LETTRES. - BEAUX-ARTS.

H9

Nous ne parlerons pas de la littérature hébraïque,

toute renfermée dans la Bible : c'est l'œuvre de Dieu et

non de Thomnie; il n'est donc pas étonnant qu'elle sur-

passe en morale, en vérité, en éloquence, en beautés de

tous genres les chefs-d'œuvre de tous les Ages. L'Écri-

lure sainte ne peut être livrée à l'examen curieux de

l'homme; il doit l'étudier avec foi et respect.

Le cinquième siècle avant Jésus-Christ fut l'âge d'or

(le la littérature et des beaux arts chez les Grecs. La lutte

contre les Perses, qui éveillait l'amour de la patrie,

ujûrissait l'intelligence, développait ses forces, et la pous-

sait au plus haut dogré qu'elle ait jamais atteint. Nous

ne pouvons rien dire des premiers poëtes Linns^ Orphée^

Amphion et Musâe dont on possède trop peu de chose.

Qaant à Homère, nous en avons parlé en racontant les

temps héroïques qu'il a chantés. Venons h cette époque

brillante, si justement appelée le siècle de Périclès,

Simonide de Cos se fit connaître à Athènes sous flippar-

que et à Syracuse sous Hiéron ; Pindare excella dans

la poésie lyrique ; Thespts créa la tragédie par des re-

présentations encore grossières; Eschyle, Sophocle et

Euripide écrivirent pour le théâtre grec, et Aristophane

inventa la comédie, qui devint très-licencieuse.

L'histoire primitive des Grecs n'a été conservée que

sous la forme mythologique. Hérodote, surnommé le Père

de ^histoire, vivait dans le cinquième siècle avant Jésus-

Christ ; Thucydide écrivit pendant son exil : il dit ne ra-

conter que ce qu'il a vu, et il surpasse Hérodote ; Xéno-

phon, général, philosophe et historien, ne s'éleva pas à

la hauteur du précédent; Périclès éclipsa tous les ora-

teurs de son temps, et son éloquence fit l'admiration

de ses contemporains. Après lui vinrent les rhéteurs

'•U

!1p



il

Un

I

*'" niSTOlBE ANCIENNB.

II
qui réduisirent IVloquence en «rt, et cnscl«nèrenl qu«ur
pouvait so passer de la v.Srité : ils cl.erdmienl à plaire et
ùaéduu'e plutôt qu'à instruire.

' Les Grecs exeellMent aussi dans les boaux-arts quisont une dos i«at.irestali„ns extérieures du beau. Sann

I

nous lancer dans des .lisserta.ions philosophiques nôu
«lirons que le beau peut-Hro défini' la forn e extér cure

revêtu chez chaque peuple quelque chose ,1c son carac-uc et de SCS croyances. ,. L'art païen, dans l'antiquité,

I

« s mspn., des lambeaux d'une révélation primitive. Dieu
: .

et la matière, la vérité et l'erreur, furent savamment
" mêles ensemble et présentés à l'adoration des honnncs

l tZ
''•" '^7'"^ somptueux et sous des formes senl

« sibles. » (E. Cahtier.)

Les Grecs qui, à une imagination riche et poétioue
joignaient des croyances religieuses trè.s-vives, mêlées àleur vie, à leurs guerres, à leurs jeux m«n>e, créèrent un
art SI remarquable par la pureté de la forme qu'il est de-venu un type et un modèle.
Chez leslléhreux, l'art, ainsi que la littérature, n'a pointeu d ega

;
d surpasse l'art païen autant que les crovances

tncaT^n'^ T^T"] ""''"' "'' "''"' ' »"^» "'-"0
raça à Moïse le plan du tabernacle et les desseins detous ses ornements, comme il lui dicta, à lui et aux pro-phètes les pages incomparables de l'Écriture sainte
t-n Orient, l'art, comme la vérité, demeura éloutîé

sous le symbole
; il s'y montre dans le silence de l'adora-

tion et I immobilité de la crainte, surchargé de détails
qui étonnent, mais avec des proportions gigantesques
parfaitement en rapport avec le caractère bizarre deleurs
croyances, où le fini et l'infini semblent toujours se con-
fondre dans le panthéisme et .e voiler sous des fictions
vagues et mystérieuses.

i
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Les r.reca, en architecture, créôront trois ordres qui

ontreçu le nom despeuplesdontils représentaient mieux

le génie : on lésa appelés les ordres dorùjue, ionique et

corinthien. Ils se distinguent par leur ornementation et

surtout parleurs proportions.

Kn même temps Ilorissait la sculpture. Phidias, ami de

Périclès, se rendit célèbre par les statues d'Apollon, de

Minerve, de Jupiter Olympien; Polyelète se fit connaître

par celle de Junon.

La peinture qui s'éleva h une certaine hauteur sous

Périclès, ne fournit que peu de noms illustres, tels que

PunœnuSy Eupompc, Nicias.

La philosophie était déjà divisée à cette époque en

|)lusieurs écoles; Técole italique fut illustrée par Pytha-

gore qui s'établit à Crotone. Il fut tout à la fois philo-

sophe et législateur, visita l'Asie, l'Egypte et peut-être

l'Inde. Sa morale se résume dans cette maxime. Dire la

t)érité et faire le bien. Il avait de nombreux disciples qui

vivaient en communauté sous une règle sévère, et étaient

liés entre eux par la plus étroite amitié.

En Grèce, la philosophie, un moment égarée de son

vrai but par les sophistes, y fut ramenée par Socrate

qui, de sculpteur, se fit philosophe, disant qu'il ai-

mait mieux faire des hommes que des statues. Socrate

reconnut Dieu. Pour lui, philosophie, vertu, bonheur,

consistent dans la possession de la vérité. Il vivait à

Athènes lorsque celte ville fut prise par les Spartiates, et

il périt victime de la haine de quelques Athéniens : ac-

cusé de ne pas reconnaître les dieux de la république, il

fut condamné à boire la ciguë. Pour ne pas désobéir

aux lois, il refusa les moyens que ses ajriis lui donnaient

de s'évader, les exhortant à la pratique de la vertu jus-

qu'à son dernier soupir.

'fl
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a son début; une seconde est honteusement renous-

tru.te à Mycale. Xerxès, assassiné, est remplacé oar sonfils Artaxerxès Longue-Main; des insurrernl des révoltes remplissent ce règne Xerx^. Il Z Ta
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pousser une seconde invasion; conduits par Léonidas,

ils se couvrent de gloire aux Thermopyles. Les victoires

remportées par les Grecs à Salamine, à Platée et à My-

cale délivrent la Grèce et mettent fin aux guerres mé-

diques.

Athènes, ingrate envers ses généraux Miltiade, Aris-

tide, Thémistocle et Cimon, n'a pour eux d'autres ré-

compenses que l'exil ou la prison. Pausanias de Sparte

trahit les Grecs : il est mis à mort.

Bientôt commence la rivalité d'Athènes et de Sparte

qui fait éclater la guerre du Péloponèse. Athènes domine

sur mer et Sparte sur terre. Périciès est à la tête des

Athéniens. Après les avoir gouvernés avec gloire il

meurt de la peste. Alcibiade les entraîne à la désastreuse

expédition (le Sicile et meurt en exil. Gylippe et le

parjure Lysandre font triompher les Spartiates qui, après

vingt-sept ans de guerre, s'emparent d'Athènes et lui im-

posent un gouvernement. Trasybule aide sa patrie à

secouer le joug; Athènes recouvre la liberté et rétablit

les lois de Solon.

Rlcile. — La Sicile ne mérite une place dans l'histoire

que sous le règne de Gélon et de son frère Hiéron qui do-

minent à Syracuse. La république remplace la monarchie

vers le milieu du cinquième siècle avant Jésus-Christ.

Les Syracusains, soutenus par le Spartiate Gylippe, re-

poussent les Athéniens qui voulaient conquérir Tîle. Les

Carthaginois ruinent Agrigente. Au milieu des troubles

produits par ces événements, Denys, riche citoyen de

Syracuse, s'empare de Tautorité.

Rome. — L'établissement de la république fait écla-

ter la rivalité des patriciens et des plébéiens qui met aux

prises toutes les passions et toutes les ambitions. Deux

consuls annuels ont succédé aux rois. Dans les moments

M,
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eiipjd obtient des magistrats, ce sont les
tribuns. Les édiirs sont chargi'îs do la police, les cen-
seurs, du cens et do Insuvoillatice dos nicours, les ques-
teurs, des'Unances. Lesi.juiiu> ut toujours aux
portes de Rouie, mais il , ,ont uuicus. Tandis que la
guerre est sur les fionli^ros, Torage populaire groudt.
au forum. liomo triomplu^ de tous les dangers, et lègue
h la postih'ité les noms do nrutus, do Mucius Scévoia,
iVIIoraiins Codés, de Cincinnatus, do M'utiuuê A<^ripn,i
ci (\\is Fabius.

Les décemvirs donnent des lois ù la république;
devenus des tyrans ils sont renversés. Home accroît
son territoire cl fonde des colonies dans son voisi-
nage.

BiîLLES-LETTRES, Reaux- ARTS. — A la gloire des armes
la Grèce joint celle des lettres. Périclès, en protégeant
les artistes et les savants, mérite de donner son nom à

ce siècle. Simmide et Pindare se distinguent dans la

poésie, Eschyle, Sophocle et Furipidc, dans la tragédie,
Aristophane invente la comédie. Hérodote, Thucydide et

Xènophon écrivent l'histoire. Pcriclès étonne par son
éloquence qui n'a pas d'imitateurs. Ilippocrate mérite le

surnom de prince de la médecine.

Les arts sont cultivés avec succès. L'architecture élève
à Athènes le temple de Jupiter Olympien, le Parthé-
non, VOdéon, théftlre musical, et embellit le Prytanée,
le portique du Pœcile et le Pnix,

La sculpture rend à jamais célèbres les noms de Phi-
dias et de Polyclcte, la peinture ceux de Panœnus, d'Eu-
pompe et de Nicias.

Parmi les nombreuses écoles de philosophie qui
comptent toutes des disciples, il faut citer l'école ita-

lique, établie dans la Grande-Grèce et illustrée par Py-
thagore.
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Sncrnlc, h Alhènoj», 16 dévoue h former la jeunesse h

la vertu; ses levons et ses c nmpl«'s lui «uscitont dot

ennemis, et il est condanmé à mort.

CliaONOLOGlE DU V- SIÈCLE WANT JKSlia-ClIllIST.

Cilolru mllltalrf* et lltiArnIrr «le la lJr<Ve. Orgaiii*

•nlluii de lu r4>publl«i i« roiiinln<^.

j[n\, _ Onrlim, roi ^c. Perso, vn fnirc In «ufirrfl nu\ r.reoB pour

les punir dcd bpcoius doiitios îiiix louions rdvollc». Celle guerre vM

!\p|ioU'<! ijiian'f tni'du/Ui'.

4()3. _ A Uoinc, retraite du peuple Hur le mont Sacre, crtialion

du t/ifninal,

41)0. — Le» Grec» «ont vainqueur» des Perses A Marnllion.

Millladc, ThénilBloclo, Aristide, généraux ulWniens.

4S(). _ Mi'roique , mais iruilile réslRtanco de Lëonldn» , roi de

Sparte, aux Therninpylos, contre Xerx«>8, roi do Perse, qui est

vaincu par Ich Athénien» h la bataille navale de Salaniine.

M». — La victoire do lMat»*c et celle de Mycale, remportées par

Ie»(irec8 sur les Perses, mettent Uti au\ guerres médiques.

47'». — Le Spartiate Puusanlas trahit les Grecs; Il est condamne

ù mort.

454. _ Les décemvlra donnent, à Rome, la loi des Douze Tables.

/,45. _ Kstlier et Mardochéc sauvent les Juifs condamnes à inoil

par la haine d'Aman, favori d'Artaxerxès roi de Perse.

4 '»;i. — Grcation des ce )smrs et des questeurs à Home.

431. —Guerre entre Athcnes et Sparte, dite i/ucrre du Pdlupn-

iiî'se.

Pdficlès gouverne Athènes avec gloire et donne son nom à ce

siècle. Illustré par Ec/n/le^ f^ophnrie , Aristophann, Hérodote^

r/iiiet/fliih- et Xénophon dans les lettres, Phidias dans les arts,

Pijthagoie et SKnite dans la philosophie.

/,2i. — Alcihiade décide les Alhciiieiis à In malheureuse expédition

de Sicile.

f
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le Xënophon qui

IV SifXLR AVANT JftSIIS-CnmST.

ROMMAIKi.

U nom d'AI«xandrfl, roi de Macëdoitin, domine ce «lAcle où tout

•emble •« pn'paror pour nnnurer nm rapldci compuUr». La Ver$«

m naît plun combattro. la (IrAce n'eut t«pul««<fl dann de» Kuerren

partlculli^rrn. qui placwiil un Inntnnt, Thèheii ait prflmlflr ra^^
;

Athèru'H n'a plun quo la pn^poiidi-raiice qu« lui donnent lf« iirtH et

les Iflttren, Sparte a perdu «e» vertu» primitive». Alors la Macé-

doine «ort de non ohncurlt»- «oun Philippe qui «oumcl la Grèce.

Son flU Alexandre, que le propluHr Danlrl avait vu nous la ligure

d'un alKlc, reçoit la ini««ion de mettre lin h l'empire des Pernes.

Il réunit l'Kuropc et l'Asie bous son sceptre, et proti'^e les Juifs.

A sa mort tout se hrlMC; «on œuvre prématurée est (U'trulte; et

chaque province de ses vastes Klats forme un royaume ind«'-

pcndant. Hume continue h s'organiser; elle essaie se» forces au

dehors et se prépare h rofuiuérlr le monde.

rri

n

SnîU,

Lo »)onheur dont les Juifs jouissaient sous les rois (Je

Perse, les remplissait de reconnaissance pour ces sou-

verains ; aussi, quand le roi de Macédoine Alexandre,

envoya demander des subsides au grand prôtre Jaddus,

celui-ci refusa au nom de toute la nation, à cause du

serment de fidélité qui liait les Juifs h Darius, roi de

Perse. Alexandre irrité menace Jérusalem et s'apprête

à la chftliei'(:i32.) A son approche Jaddus consulte le Sei-

gneur; puis il fait joncher de fleurs les rues où doit

passer le conquérant, et va î» sa rencontre revêtu de ses

habits pontificaux et suivi de tout le peuple. A sa vue
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Alexandre se proslerne, reconnaissant, dans le pontife,
celui qu ,1 avait vu autrefois en songe et qui lui avalannoncé ses hautes destinées.
Le grand prêtre lui montra alors, dans les livres saints,

•i M 7^- """""" •"" P" '^ P^»Pl"^"' Daniel. L^

ficts au vrai Dieu laissa les Juifs se gouverner selon leurs
lois, et diminua le tribut qu'ils payaient aux Perses.
Après la mort du conquérant, la Judée échut à Laomé-don un de ses généraux. Ptolomée So.er, roi d'Egypte,en fi la conquête et emmena un grand nombre de

captif, la douceur avec laquelle il les trajta engagea

nendt /""' ' ^' •"""• "" '^SyP'e. Plolémée perdit

1"
A

V"^^"'' '""''' ''"' conquêtes dans sa lutteavec Antigone; mais, depuis 301 qu'il les recouvra, laJudée resta soumise à l'Egypte

Perse.

-Artaxerxès 11 Mnémon succéda, ainsi que nous l'avonsvu, a son père Darius II Nothus. Son Le Cyrus ava
reçu le gouvernement héréditaire de l'Asie Mineure

lo trône, et alla jusqu'à tenter d'assassiner Artaxerxès-
Parysafs obtint son pardon, mais il n'abandonna nas'
ses ambitieux projets.

"uonna pas

Lorsqu'il se crut assez assuré de l'afTectior de ses
sujets et de l'amitié des Grecs, il se prépara ouveHeL
à aller attaquer son frère. Il arma cent mille hommes

ni TLl-r,'":'"*^''"'
commandés par Cléarque, et sem a la tête de toutes ces troupes réunies (401 .)La négligence d'Artaxerxès était telle. q„e Cynis tra-versa une partie de l'Asie et arma à C, naxa à Zjournée de Bubylone, sans rencontrer un e„, m Là

.winauiuMiji»
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Cyriis tra-

xa, à une
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s'engagea une bataille sanglante; mais, au moment que

ses armes triomphaient, Cyrus fut atteint d'un coup

mortel. Avec lui tombait le motif de la guerre.

11 ne restait plus aux Grecs qui l'avaient suivi qu'à re-

tourner dans leur patrie. Arlaxerxès s'engagea par un

traité à les laisser partir et à leur fournir des vivres
;
mais

Tissapherrîe, un de ses généraux, gagna leur guide qui

les égara; lui-môme attira dans un piège Néarque et plu-

sieurs chefs, et il les mit h mort. *

Les Grecs ne se découragèrent pas : sous la'conduite

de Chérisophe et de Xénophon, ils continuèrent leur

retraite. Ils eurent à surmonter des difficultés inouïes,

sans cesse harcelés par les Perses ou attaqués par les

peuples dont ils traversaient le pays; luttant contre le

froid, !a faim et.les obstacles que leur offraient les fleuves

et les montagnes. Au bout d'une année les Grecs attei-

gnirent Trébizonde, ville amie. Xénophon ne ramena

que six mille Grecs dans leur patrie, guerriers ennoblis

par tant de fatigues, et par le courage dont ils avaient

fait preuve eu les supportant.

Arlaxerxès, après la bataille de Cunaxa, abandonna

toute l'autorité aux satrapes et à sa mère Parysatis;

cette princesse cruelle en profita pour faire périr tous

ceux qu'elle avait soupçonnés ennemis de son fils Gyrus.

Tissapherne avait été chargé par Arlaxerxès de punir

les villes de l'Asie Mineure qui avaient soutenu la révolte

de son frère. Celles-ci implorèrentJe secours des Spar-

tiates, et en reçurent des troupes aguerries, sous le

commandement de Thymbron et de Dercyllidas ;
ces

généraux se signalèrent par de brillants succès. Mais

Agésilas, roi de Sparte, les éclipsa tous et fut bientôt

maître de l'Asie Mineure. Artaxerxès, après avoir fait

mettre à mort Tissapherne pour le punir de ses revers,

eut recours à la corruption; son or souleva en Grèce

'il'm

n

« ( I

'ii
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h,wf?*""'!'""""•'
''^P»""'"- '^'" Athéniens «lièrentjusqu* demander au roi de Perse du secours pour

aZ ."'«"»""/'"" "'"' ^'"^ e^"'^^'"' Conon, battit

r V t! .

'^'"'""' "'^'''' '«^ ™»^^ "'Athènes etravagea la Laconie.

se^e avec les autres Grecs ; ils envoyèrent auprès du

eùx^r^»?'
A'""';^ PO"' conclure avec lui un hon-

leux traite qui lui livrait la Grèce. Artaxerxès, délivré
(le toute inquiétude du côté des Grecs, s'occupa de é-

sance r .''^"'7 '«7^"P'«^ "" Caucase dans l'obéis:
sai ce. Aigr, par les révoltes continuelles des satrapes
Artaxerxès devint cruel et Ht périr de fidèles sujets pou;des crimes imaginaires. ^

L'Egypte, sous !a conduite de Nectanébus I, ayant se-coue la domination des Perses, ceux-ci app lèren e.Athéniens à leur secours (374). Tout à coup on apprit larevo te de presque toute l'Asie Mineure qui, ainsi quoSparte avait fait cause commune avec les Égyptien,Mais Agesilas, ayant été mal reçu par les ÉgypS"ourna -armée Spartiate qu'il commandait con'freS
roi rachos, successeur de Nectanébus I, et mit à sa placeNectanébus II que les Perses ne purent chasser.

^

Artaxerxès vivait encore que ses trois fils se dispu-
taient sa succession. Ils s'entretuèrenf

; et ce fut Ochus
le dernier, qui lui succéda sous le nom d'Artaxerxèsïlî

fn.îitr'r'f,''''^''""''
'" '" ''«"« ?«• le massacre de

votes,
1 Asie Mineure, soutenue par les Thébains, ré-

siste un moment, puis fut soumise par les Perses. Chypreet la Pliemce s'unirent .1 l'%p,e. L, r„i „« p,Jl'manda du secours aux Grecs, et. avec les troupes qui
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en reçut, il battit Noctanébus, qui s'enfuit en Ethiopie.

Maître de TÉgypte, Artaxerxùs III la traita avec cruauté;

l'eunuque Bagoas, d'origine égyptienne, crut venger sa

patrie en l'empoisonnant ainsi que ses fils; il réserva le

plus jeune, Arsès, qu'il plaça sur le trône (338). Deux ans

après il l'assassina et donna la couronne à Darius Codo-

man, parent éloigné de la famille royale (336).

Bientôt Darius apprit de la renommée les conquêtes et

les projets ambitieux du jeune roi de Macédoine. Enervé

par le luxe et la mollesse, il refusa d'abord d'y croire;

mais, lorsqu'il sut qu'Alexandre rêvait la conquête de

l'Asie et venait de traverser l'Hellespont, il frémit de

rage. Aussitôt il envoya une armée considérable pour lui

fermer l'entrée de l'Asie; mais, que pouvaient les troupes

du grand roi auprès de celles du roi de Macédoine aguer-

ries contre les fatigues et les dangers ? Les deux armées

se trouvèrent ensemble sur les bords du Granique; après

un combat sanglant la victoire resta à Alexandre (334). Il

parcourut toute l'Asie Mineure pour la soumettre à son

autorité avant de pousser plus loin ses conquêtes, ne

voulant pas laisser d'ennemis derrière lui.

Pendant ce temps Darius s'était mis en marche ; au

lieu d'attendre les Macédoniens dans les vastes plaines de

l'Assyrie, où il aurait pu facilement déployer ses forces,

il s'engagea dans les défilés de l'Asie Mineure. Le combat

se livra à Issus, et les Perses furent vaincus. Darius prit

la fuite, laissant entre les mains du vainqueur sa mère

Sysigambis, sa femme et ses filles qui furent traitées avec

les honneurs et le respect dus à leur rang.

Le roi de Macédoine laissa fuir Darius et continua ses

conquêtes. Après avoir assuré la tranquillité dans tous

les pays qu'il venait de soumettre, il reparut en Asie où

il fit faire de magnifiques funérailles à l'épouse de Da-

rius, morte pendant son absence.

il

H

Si. A
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Alexandre résolut alors d'aller atlaquer les Perses dans
le centre de leur erripire; il traversa sans résistance
rtuphrateet le Tigre, et subjugua facilement l'Asie in-
térieure. Dans la plaine d'Arhelles, sa petite armée dis-
ciplinée et dévouée rencontra l'armée de Darius, multi-
tude de soldats mercenaires, traînant à sa suite une foule
d'eunuques, de femmes et de bagages. IMrius, au milieu
de tant de désastres qu'il avait tenté de conjurer par des
propositions de paix impitoyablement rel'usées, était digne
d'un meilleur sort. Après la déroute d'Arbelles, il prit la
fuite pour échapper au vainqueur qui continua sa marche
triomohale dans la haute Asie. Babylone et Suze en-
voyèrent leur soumission à Alexandre ; Persépolis essaya
de résister; eUe fut forcée de se rendre et de livrer ses
trésors.

Darius, fuyant toujours, arriva dans la Bactriane dont
le gouverneur, Bessus, le chargea de chaînes, et bientôt
l'assassina en apprenant qu'Alexandre approchait. Un
Macédonien recueillit le dernier soupir de Darius aban-
donné sur la route j)ar son assassin, et porta à Alexandre
l'expression de la reconnaissance du grand roi, pour la

manière généreuse dont il avait traité sa fennne et ses
filles prisonnières (329). La Bactriane, où Bessus avait
tenté de se faire un royaume, se soumit au vainqueur qui
livra le traître au supplice.

L'empire perse n'existait plus; son unité s'était brisée
à la mort de Darius, aussi Alexandre fut-il obligé de con-
quérir chaque province comme autant de royaumes
particuliers. Après avoir soumis la Sogdiane et triomphé
des Scythes, il rêva la conquête de l'Inde que l'on croyait
être les limites de la terre. Maître du plus vaste empire
qui eût encore existé , il revint à Babylone où il mourut
'aux ans après, en 325.
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Orèce*

1G3

Lorsque, après la.batailltî de Cunaxa, le roi de Perse

déclara la guerre aux Grecs de lionie pour se venger de

ce qu'ils avaient soutenu Cyrus-le Jeune, Agésilas, roi de

Sparte, fut mis à la télé de Texpédilion envoyée à leur

secours. Il emmena avec lui Lysandre qui lui avait ob-

tenu cette faveur; mais bienlôt il céda u une basse ja-

lousie en voyant les honneurs que les Grecs de l'Ionie

prodiguaient à cet habile général, et il chercha tous les

moyens de le ravaler aux yeux de l'armée. Lysandre lui

en fit de nobles et justes reproches, puis retourna à

Sparte.

Agésilas étonna les Perses par la rapidité et la conti-

nuité de ses succès; Tissapherne, n'ayant pu lui résister,

fut condamné à mort. Maître des forces (^a terre et de

mer de la Grèce, le roi de Sparte se faisait admirer par

sa modération et sa simplicité, lorsqu'il fut tout à coup

rappelé.

Pendant son absence Corinlhe, Thèbes, Argos et

Athènes, cédant à l'or des Perses, s'étaient liguées contre

Sparte qui montrait d'ailleurs l'ambition de dominer

partout; leur armée avait surpris et taillé en pièces celle

de Lysandre (394), et ce vaillant général était resté .sur le

champ de bataille. Agésilas revint en toute hâte, battit

les alliés à Coronée et assuré de nouveau la suprématie

de Sparte. En même temps Conori, l'illustre amiral

athénien, ayant obtenu des Perses des sommes considé-

rables, rassembla une flotte et alla attaquer celle de

Sparte. La victoire qu'il remporta r, nHit l'empire de la

mer aux Athéniens, et ils se crurent fc.iiez forts pour re-

lever les murs d'Athènes.

Sparte eut alors recours à l'intrigue pour abaisser sa

rivale; elle envoya à Artaxerxès l'éphore Antalcidas

i,-\
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charge do ronoluro un traité dans loquel il fut stipulé
que les vdles precquos d(. l'Asio Mineure resteraient sous
la dépendance do la Perse, que cellc^s de la Grèce d'Fu-
rope conserveraient leur liberté, et que Sparte combat-
trait quiconque n' adhérerait pasi\ ce traité.

Sparte s'était assuré, par la dernière clause du traité
la prépondérance en Grèce, puisqu'elle lui fournissait un
prétexte de réclamer le secours du grand roi dans l'inté-
rêt de la paix. Pendant huit années, Athènes et Sparte
ne firent que se nuire réciproquement, en fomentant
des dissensions h Corinfheetdan:i les villes do la Macé-
doine. •

Sous prétexte que Mantinée, ville de h Béotie, avait
soutenu ses ennemis dans les guerres précédentes,
=^pare envoya une armée puur l'assiéger et elle la traita
cruellement. Les Spartiates, à la demande des deux villes
nvales, Acanthe et Apollonie, dirigèrent des troupes
contre Olynthe

: après quatre expéditions, Olynthe fut
lorcee de se rendre.

Phœbidas, général Spartiate, lorsqu'il marchait contre
Olynthe avait campé près de Thèbes, déchirée alors par
les .actions. Prenant parti pour les riches, il s'était em-
paré par trahison de la citadelle appelée la Cadmée
L ordre d'une pareille violation du droit des gens n'était
pas émané de Sparte

; mais lorsqu'on lui adressa des re-
proches à ce sujet, le roi Agésilas répondit qu'il fallait
examiner si la chose était utile, et agir selon l'intérêt de
la patrie. Cependant Phœbidas fut condamné à une lé-
gère amende; mais les Spartiates gardèrent la citadelle

y mu'ent garnison, et maintinrent leur autorité à Thèbes
au moyen des exils et des confiscations (380)

Quatre cents Thébains s'étaient réfugiés à Athènes-
dans le nombre se trouvait Pélopidas, jeune homme
riche, plein de courage et de vertu, animé du désir de

4

m

jami.'J!.'J.ll-:ii,i.i.iimiiui I v't'yr, ;
-



HISTOIRE ANCIKINNE. 165
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du désir de

délivrer sa patrie. Il rassemble les exilés, se ménage des

intelligences dans Thèbes, y pénètre furtivement, met à

mort les traîtres qui se sont emparés des magistratures,

ouvre les prisons et délivre sa patrie (378). Lorsque l'il-

lustre exilé parut avec ses compagnons au milieu de ses

concitoyens assemblés, tous se levèrent, les prêtres lui

offrirent des couronnes, et le peuple applaudit au restau-

rateur de la liberté.

Les Spartiates, à la nouvelle que leur garnison avait

été massacrée par les Thébains, maîtres de la Cadmée,

envoyèrent contre eux une armée sous la conduite de

Cléombrole et d'Agésilas. Athènes effrayée refusa un in-

stant de secourir les Thébains ; mais Pélopidas sut s'en

faire de fidèles alliés. La flrtte des Athéniens désola les

côtes de la Laconie, enleva l'ile de Corfou k Sparte et

anéantit la flotte du Péloponèse.

Pélopidas ne se montra pas moins vaillant à la tête de

l'armée ; il battit Cléombrole et Agésilas à Tégire et il

apprit aux Thébains à ne plus craindre les Spartiates.

Alors on parla de paix ; la Grèce entière la demandait,

et le roi de Perse y poussait, désireux d'obtenir des se-

cours contre l'Egypte rebelle. Thèbes seule s'y refusait.

Pour mettre un terme à ces discussions, on envoya 4cs

députés à Sparte (372). Épaminondas, d'une naissance

obscure mais d'une vertu éprouvée et l'ami de Pélopidas,

fut choisi pour représenter les Thébains.

En paraissant dans l'assemblée de la Grèce, Épami-

nondas vit tous les députés acquiescer aux volontés

d'Agésilas ; seul il eut le courage de défendre les inté-

rêts de sa patrie contre ceux de Sparte. Agésilas furieux

déclara la guerre aux Thébains.

Aussitôt Cléombrote entra * ii Béotie. Les Théimins ne

s'effrayèrent pas, car ils avaient à leur tête Pélopidas et

Épaminonda'"'. Ce dernier commandait le bataillon sacré
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composé de aoOjfiuiH^sguenicrs, engagés par sermont h
ne jamais fuir devant l'«Mmemi. Los deux années se ren-
contrèrent dans la plaine deLeuctres, pn\s de Platée; les
Spartiates y furent taillés en piè.^es. Cléombroto ful'tué
dans le combat (371).

La nouvelle en parvint à Sparte pendant (ju'on célébrait
les jeux (iyFnniques; ordre fut donné de les continuer,
et, pour relever le courage du peuple, les parents de
ceux qui avaient péri durent se montnu- en habits de fête.
On no punit pas les fuyards, le nombre on étant trop
considérable, et l'on fit une nouvelle levée d'hommes.
Epaminondas, poursuivant ses succès, la.jça une ar-

mée dans le Péloponése, rendit la liberté aux Messéniens,
rebAlit lour ville et vint camper près de Sparte, dormant
ainsi un démenti au proverbe qui disait que les femmes
de .Sparie n'avaient jamais vu la fumée d'un camp ennemi.
Mais croyant sage de ne pas réduire cette ville au déses-
poir, il s'éloigna bientôt.

Les pouvoirs des deux généraux thébuins étaient ex-
pires pendant cette expédition, et on leur Ht un crime
d'uvou- gardé l'autorité au delà du temps mar(|ué par la
loi. La noble défense d'Épaminondas les fit absoudre
avec acclamations.

Toute la Grèce s'émut en apprenant les succès des
Thébains; Athènes s'unit à Sparte pour implorer le se-
cours des Perses et des Syracusains. Pélopidas fut alors
envoyé près d'Artaxerxès; il parvint, non-seulement à
le détourner de l'alliance de ces deux villes, mais à le
ranger même du côté de sa patrie. Au retour il alla
délivrer les peuples de la Thessalio opprimée par Alexaii-
dre, tyran de i^hères. En combattant contre lui, le Thébain
lut fait prisonnier; délivré par Épmiinondas, accouru
à la tête d'une armée, Pélopidas n'acpira plus qu^à se
venger du tyran; mais au moment de l'atteindre, il

.
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^ par scrmnnl à f p^rit victorieux sur le champ de bataille do Cynoscé-

phales (:U)4).

Épamiiiondiis songeait à donner une flotte à sa patrie

pour assurer sa liberté et sa suprématie, quand la guerre

civile éclata dans l'Arcadie, entro Manlinée et Tégée;

Sparte et Athènes prirent le parti de Tégée; les Thé-

bains, celui de Manlinée. Épaminondas alors rentra dans

le Péloponése, y défendit la cause de ses alliés, relova

les nmrs de MégaIo[)olis, et pénétra jusqu'il Sparte d'où

Agésilas le repoussa. Ils en vinrent aux mains près de

Mantinée ; Épaminondas lut frappé mortellement, ce qui

n'inupéclia pabson armée de remporter la victoire. Lors-

qu'on eut annoncé h Épaminondas que les Thébains

étaient vainqueurs, il arracha le fer de sa blessure et

rendit le dernier soupir, joyeux de mourir sans avoir es-

suyé aucune défaite, et de laisser Thèbes triomphante,

Sparte humiliée, la Grèce affranchie.

Épaminondas fut l'un des héros les plus accomplis de

l'histoire : ardent en amitié, courageux sur les chan»psde

!)ataille, généreux envers sa patrie, même lorsqu'elle fut

ingrate, il se montra toujours inaccessible à la corruption.

La puissance de Thèbes s'éclipsa avec lui : les Thébains

qu'il avait délivrés, oublièrent les leçons de sobriété et

de tempérance qu'il leur avait données, et se plongèrent

de nouveau dans la débaache et dans des excès de table

qui les énervèrent.

Après la bataille de Mantinée, on conclut une paix gé-

nérale, et l'on y admit les Messéniens, malgré Sparte.

A quelque temps de \h mourut Agésilas plus qu'octo-

^;énaire; il revenait de soutenir les Égyptiens révoltés

contre Artaxerxès 111, roi de Perse. Ce fut le plus grand

homme de Sparte après Lycurgue; il joignait les talents

du capitaine aux qualités qui font le citoyen aimable.

C'est alors que la Grèce parut appauvrie d'hommes et

armées se ren-
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dé-ohue de sa gloire. Sadi^cadiMia} njoruio était en ra|)-

porl avec son atlaililiMM-meiit politique; chaque ville

épuisée n'avait plus d'armée oigaiiiséo; les principes al-

térés Ataient toute force à l'autorité, et la Grèce ne se

soutenait que par la gloire et la vie des souvenirs du
passé. En etlet, depuis longtenjps l'inlluence d'Athènes
était nulle; S|»arte, dépeuplée par les guerres, comptait

à peine quelqu(!S centaines d'honimes libres, perdus au
milieu d'une immense population d'Ilotes. Corinthe, la

ville la plus voluptueuse et la plus élégante, ne s'occu-

pait que de son commerce et de ses fêtes. Thèbes seule

conservait quelque apparence de force.

Tel était l'étal de la Grèce quand Philippe de Macé-
doine commença h paraître; et bientôt il eut l'occasion

de se mêler des affaires de cette contrée, à cause des

troubles qui y éclatèrent.

Les Phocidifns ayant labouré des terres consacréos à

Apollon dans le voisinage du temple de Delph<'s, on cria

au sacrilège. Le conseil amphyctionique les condamna
à une amende, mais ils se révoltèrent. Toutes les an-

ciennes rivalités se réveillant, chaque ville de la Grèce

prit parti pour ou contre les révoltés, et la guerre devint

générale sous le nom de guerre sacrée. Connue toutes

les guerres de religion, elle fut cruelle; de part et d'autre

on usa de représailles qui font frémir, généraux et sol-

dats df^ployant toute la fureur d'un fanatisme aveugle.

En faisant la conquête de la Thossalie, Philippe de Ma-

cédoine rencontra les Phocidiens et les refoula dans la

Phocide après une sanglante bataille; puis, sous prétexte

de les punir de leur sacrilège, il résolut de pénétrer dans

leur pays (352). Les Athéniens accourus à temps, em-

pêchèrent les Macédoniens de franchir les Thermopyles.

Athènes, quoique atfaiblie, pouvait encore opposer à

Philippe une marine de beaucoup supérieure à la sienne,
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nt deux grands hommes, D<^mosthftne et IMioclon. Le

premier devait à la nature et h un travail obstiné une élo-

(|uence qui n'a jamais été égalée ; il y joignait un coup

(l'ieil si prévoyant «pj'il semblait pénétrer l'avenir. Pho-

(ion avait une élocpience concisi; et froide; il fut qtia-

lanle-ciiHi fois investi du ronnnandemant ù Athènes et

montra toujours un noble désintéressement. Humilié

(les succès des Athéniens, mais n.u découragé, Philippe

assiège Olynthe et s'en empare; puis il répand l'or h

pleines mains et se fait ainsi dos amis dans toutes les villes

(le la (Irèce. Tandis i\u'\\ anmse les ambassadeurs qui

viennent de dilVérenls points réclamer contre ses empié-

Icments, il c()n(iuiert une h une toutes les places fortes

(ju'il convoite ; et lorsqu'il ne lui rester plus rien à acqué-

rir, il consent à la paix qu'on lui demande, mais il en

"xclut les IMiocidiens (.'U7).

Immédiatement après, sous prétexte de venger Apol-

lon, Philippe envahit la Phocide; le peuple consterné

mit bas les armes sans chercher h lui résister (345). Ainsi

linit la guerre sacrée qui avait désolé la Grèce pendant

dix ans.

Par une conduite habile, PhiUppe laissa le conseil Am-

phyclionique décider du sort des Phocidiens. Celte assem-

blée qu'il avait achetée, traita les vaincus avec sévérité; la

Phocide fut exclue du conseil des Amphyclions et rem-

placée par la Macédoine. Philippe triomphait : il avait

droit dorénavant de présider aux délibérations de la

Grèce, il avait humilié Sparte et Athènes, et il les avait

corrompues. On n'avait jamais vu d'intrigues aussi per-

verses ni aussi effrontées : c'était l'or du roi de Macé-

doine, plus que ses armes, qui avait vaincu la Grèce.

Il s'en éloigna un moment, mais sa politique corruptrice

continua à y exciter des troubles et des révoltes. Sous de

légers prétextes il s'empara de l'Eubée et assiégea Pé-

8
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'intl.o Cl «yzanco d'où Athènes lirait sa suljsislanco Aco .no.nent /.. Philippûjues (1) de Dé.noslhène réveilla-
•cnt les Athénions de lour torpeur; ils nmcni sur pied

tïrl'
'310'' '' ''^'''''" '""''"'«"•*

'''»'''PP« de se rc-

Lcs émissaires du roi de Macédoine provoquèrent une
nouvelle guerre sacrée contre les Locriens accusés d'à-
voir profane des terres voisines de Delphes. Alors les
AniphycLons offrirent à Philippe le comn.anden.ent des
roupes de la Grèce : c'était ce qu^il ambitionnait. Aussi!
to

.1 se jeta sur la Phocide et s^empara de Platée. Les
Athéniens e les Thébains, onblianfleur rivalité, s'uni-
rent contre Ph.hppe et refusèrent la paix qu'il leur offraitUm- armée rencontra celle des Macédoniens à Cliéronée
ot fut mise en déroute. Le bataillon sacré des Thébains
se fu massacrer. Démosthène, qui s'était opposé à la
paix s enfuit honteusement, tandis que Phocion, qui
lava.t conseillée, soutint les esprits et les empêcha de
s abandonner au désespoir.

Cette journée livra la Grèce à la merci de Philippe.
Tranquille de ce côté, il tourna les yeux vers l'Asie 'et il

préparait un armement des Grecs contre la Perse, îor.-

céda mer'"''"''
^""^ ^^"""^ ^''' Alexandre lui sue-

Les Grecs, excités par les discours -de Démosthène
crurent le moment favorable pour secouer le jou^ que
eur avait imposé Philippe, et Thèbes aussitôt maLcra

la garnison qu'il avait placée dans la Cadmée. A cette
nouvelle, Alexandre, à peine Agé de vingt ans, accourut,
prit et ruina celte ville. De là il se rendit à Corinthc etdans une assemblée de tous les Étals de la Grèce, il réso-
lut de porter la guerre en Asie. Les Grecs applaudirent

(1) Discours de Démosthène contre Philippe.
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h ce projet, et fournirent des troupes au jeune roi de

"--.^Hoine, qui reçut le titre de généralissime.
A L.ormlnt,^j,„^^jjj,g

voulut voir le philosophe cyni-
que Diogène, elillui dema..... ..^^j ^ ^^^^^,^.^ j^,., ^,,,,,.

agréable; ôte-toi de mon soleil, fut toute n. -'^.,^^^ •^^

en obtint. Sentant ce que cette parole renfermait uv.

fierté et d'indépendance, il dit à ses courtisans irrités

contre le philosophe : Si je n'étais AlexandreJe voudrais

être Diogène (335).

Depuis In départ d'Alexandre pour l'Asie, l'histoire do

lu Grèce est sans intérêt, et se trouve perdue dans celle

de la Macédoine dont elle subit la domination. A la mort

du conquérant, elle fut disputée connue un lambeau de

son vaste empire, et recouvra alors une sorte de nationa-

lité sans gloire et sans puissance.

Macédoine.

La Macédoine, presque entourée de montagnes, était

bornée à l'est par lamerÉ^ée (Archipel); au nord, elle

touchait aux ïhraces barbares, au midi aux Grecs civi-

lisés. Les ténèbres enveloppent les premiers t^ges de son

histoire. Darius 1 la soumit lorsqu'il fit la guerre aux

Scythes. Plus tard elle recouvra son indépendance. Les

auteurs parlent de Perdiccas 11 qui régna de 436 à 413,

d'Archélaûs II, qui civilisa ses sujets, favorisa les arts et

les leltfes. Après lui la guerre civile désola la Macédoine.

En 391, Amyntas IV rétablit l'ordre et la paix; mais

l'anarchie reparut sous ses trois fds. Les Thébains, en

allant combattre Alexandre de Phères en Thessalie,

sous la conduite de Pélopidas, pacifièrent ce pays. A

la mort de Perdiccas III, son frère Philippe, amené en

otage à Thèbes, prit la fuite et alla s'emparer de l'auto-

rité (360).

Irif

m

Jl

w

i

1 1



•vr*"""

172 HISTOIHE ANCIENNE.

i

1^1

Le gerne du nouveau roi triompha de toufp- • - ^"n-
culles. Après avoir battu les Ro.^ ••-» ei. étendu sa do-
tnination à l'est et ^ "--^si, il rôva la conquôle do la

lexaiKlre. " ""'ssance d'A-

Pemlant que les Grecs se déchiraient au nom d'AnnIon, Pl„ hppo, en attendant le moment fa^lc potles donwner. alla faire le siège de Méthono ilirT

vint se „.W de 'la queVeTlor P idl'rtu'S

~; .., . „ Jnv;:;tXi4:rc :^^,: :de présents pour lui ouvrir les voies en Grèce Pouaccomplir ses projets ambitieux, il s'emnâre ri'ollnnferm ne la guerre sacrio „t» '
,

f^P'"^^ " Olynthe,

i™ 1, .• .

sacrée, et se fait admettre au con^PilAmphyc ,on,que à la place des Phocidiens qui en "onexclus. Content de ce nu'il a nlif..n„ ;i .

(mAtes P( ln« „„ ^
,

<"'''-''"' ' reprend ses con-quêtes et les pousse j-^u'au Danube et k l'Adriatioue

nien S i2,
""""' ''"""''' """ '''""''"'"' ^'"'^'^ ""''-

Pour se dédommager de cet échec, Philippe alla fair^a guerre à ses barbares voisins, pendLl qu sL o ex

lièrent alors les forces réunies de la Grèce. Thèbes etA hènes. ouvrant enfin les yeux sur l'ambition du ro dela edome, essayèrent vainement de lui fermer l'enÛ'éele leur pays; la terrible bataille de ChéronéH h"a
•

'<
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Philippe qui put dt>8 lors s'occuper de son projet de con-

quérir l'Asie (338). Les (Jrccs y applaudirent et célébrè-

rent ses victoires futures par des jeux et des fêtes. Au

milieu de ces fôtes, Philippe fut assassiné par un jeune

Macédonien auquel il avait refusé de rendre justice (33G).

Alexandre n'avait que vingt ans lorsqu'il fut appelé ù

succéder à son père.

Philippe avait contîé l'éducation du jeune Alexandre à

Aristote de Stagyrc, ville de Macédoine; l'élève se inontua

(ligne d'un tel niaîlre par sa sagesse et par son amour

pour les lettres. L'élévation des idées du jeune prince

étonnait tous ceux qui l'entouraient. A la nouvelle des

victoires de son père il s'écria un jour : Mes amis
,
mon

père prendra touty et ne me laissera rien de beau à faire

avec vous I

Il donna une haute idée de son aJresse en domptant

un jeune et beau cheval que Phihppe refusait d'acheter

parce que aucun écuyer n'avait pu le monter. Alexan-

vcçut le bel animal do son père, et l'appela Bucéphale.

A la nouvelle de la mort de Philippe, les Grecs firent

éclater leur joie croyant l'heure de la liberté arrivée, et les

Barbares prirent le parti de la révolte. Alexandre décon-

certa ses ennemis par la vivacité de ses attaques et rejeta

les Barbares au delà du Danube. Il reçut alors une ambas-

sade des Gaulois qu'il rencontra sur son passage : Qiw

craignez-vous le plus ? demanda-t-il h ces fiers envoyés,

— /? j'en, répondirent-ils, sinon que le ciel tombe. Alexandre

comprit cette orgueilleuse réponse et rebroussa chemin.

Après avoir vaincu les Barbares il marcha contre les

Grecs. Sur un faux bruit de sa mort, les Thébains avaient

massacré la garnison macédonniene que leur avait im-

posée Philippe ; Alexandre prit et ruina leur ville ,où il

ne respecta que la maison et les descendants du poète

Pindare. Il se rendit ensuite à Corinthe où il décida les

! I I
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(irecs à porter |a guerre en Asie, et il y reçut le titw> do
KtMieralissinie de toutesleurs forées eoriilmu^es

Alexandre nt (le {r,ands préparatifs pour les guerres
qu .1 med.tail (.l'U). Il .oufia la régeuee de la Maeédoine
a Antipater, et distribua tout ee qu'il possédait ù ses
ain.s, se réservant pour lui, disait-il, Wsi^-ranco. Assuré
(
u sueees nialgré lep(.til noud.rode S(>s troupes, il neprit

(les vivr«>8 que pour un mois.
'

*

Lrs fVrses umvuf sur pied une nombreuse armée pour
«•t^s.ster au eonquérant

;
mais le peu d'unité qui existait en-

re toutes les nations dont elle se composait et la mol-
l^'ss(| des P(,rses, faeilitcNrent les succès de leurs ennenis
A (..xandre rencontra l'armée de Darius Codomau," roi

(le Perse, sur les bords du Granique, et la mit en dé-
rout(. r()ur s attacher les peuples qu'il avait vaincus, il
i-end.t la liberté à l'Asie Mineure et envoya en Grèce une
Ijarlie du butin qu'il avait fait. En traversant la Phryc^ie

'

il coupa le nœud Gordien avec ^on épée, prétend'an't
nccompl.r amsi l'oracle qui avait promis l'empire de l'A-
s<e à oelu, qui le dénouerait. Dans la Cilieie, il fut saisi
•l une maladie violente pour s'être baigné dans le Cyd-
nus. Au moment où son médecin Philippe lui présentait
une boisson qui devait, selon lui, lui rendre la santé
Alexandre lui montre une lettre où Philippe était accusé
(
e vouloir

1 empoisonner et, sans attendre sa justitîcation.
Il ftvale la médecine. Cette confiance magnanime fut
recoinpensée; et bientôt Alexandre peut reparaître à la
tête de son armée.

Darius confiant dans ses forces, vint lui présenter la
bataille dans les plaines d'issus et fut Vaincu. Sa mère
Sisygaml,.s,safemmeet ses filles restèrent au pouvoir
du vainqueur qui les traita avec respect

Alexandre continua ses conquêtes; Sidon se soumit
volontairement, et il la laissa libre. Tyr refusa, et fut li-
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Mix Perses, allait éprouver h^ même sort, lorsque Dieu

loucha 1.5 cd'ur du conquérant (|ui s'inclina devant le

j-rand |)rAlre Jaddus. Darius lit diMuander la paix a

Alexandre, mais elle lui fut insolemment refusée.

Le roi do Macédonie se ren.lil de là en K^'io. qu il

souleva sans peine contre les Perses. Il allaensuile v.s.U'.r

en Libye le temple de Jupiter Ainmon, se disant le fils

(lece dieu, et char{?ea les savants dont il était accom-

pagné, de décrire les lieux qu'il traversait, et de consi-

frner les choses curieuses qui frappaient leurs regards.

Alexandre fit construire Alexandrie; puis il reprit ses

projets de conquêtes en Asie.

lltraversarEnphrateetleTigre sans rencontrer ses

ennemis. Les Perses l'attendaient dans les plaines d'Ar-

belles (:i:H). Darius fut vaincu et son armée mise en <le-

route. Babylone et Suze envoyèrent leur sounussion au

jeune vainqueur ;
Persépolis essaya vainement de résis-

ter (330).
. , ^ . M

Quand Alexandre apprit la fin tragique de Darius, il

donna des larmes à sa mémoire et fit poursuivre le traî-

tre Dessus. Rien n%irréta plus la marche du conquérant ;

il soumit toutes les provinces du vaste empire perse et

les rangea sous sa domination.

Tant de prospérités gâtèrent le cœur du roi de Macé-

doine : il se crut l'égal des dieux. Il avait vaincu les Perses

par le fer, les Perses le vainquirent par leur luxe et leur

mollesse. En peu de temps sa cour surpassa en élégance

et en richesse celle des rois dont il avait triomphe, et les

Macédoniens murmurèrent. Des murmures ils en vinrent

aux complots; alors le roi devint cruel et défiant. Phi-

lotas est mis à mort pour n\ivoir pas révélé une conjura-

tion; Parménion, son père et l'ami d'Alexandre, est tué

dans la crainte qu'il ne songe à venger son fils. Clitus,

II

;::(
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"utr« nini d'AInxandro, „Vsl pas plus épûigné parce
qu II a censuré sa conduite.

Insatiable (l(M•()n(^ut^U^s, Alcxandio onlrepiit une nou-
vclln expf^dition qu'il diri^oa vers l'Inde (IHl)- les dis-
sensions (les princes entre lesquels ce pays était divisé
favorisèrent ses armes. Sur les bords de l'IIydaspo i'i

vainquit Porus. Amené devant le vainqueur et interrogé
imr lui sur la manière dont il voulait être traité • Fn
roi, répondit fièrement le royal captif. Alexandre, en-
chanté de cette réponse, lui rendit son royaume.

Les murmures de l'nr.née rorcèrent le conquérant de
revenir sur ses pas, après avoir fondé Nicéeet Bucépha-
lift, et élevé des autels sur les rives de l'ffydaspe en mé-
moire de ses exploits {:m). Cette dernière expédition
ouvrit, entre l'Inde et l'Kurope. les communications qui,
depuis, ont toujours continué.
La mort d'Epliestion, ami d'Alexandre, vint troubler

los nouveaux proiets(iu'il méditait. Le médecin qui n'a-
vait pas su le yuérir fut mis en croix, et le revenu d?> vin-t
provinces fut sacrifié h ses funérailles (plus de GO niil-
Hons). I»eu de temps après, Alexandre usé par les fatigues
^le la guerre et les excès de la table, succomba comme
son ami (m). Vainqueurs et vaincus, tous le pleurèrent
et Sisygambis, mère de DariuF, en mourut de chagrin'

Il est difficile de porter un jugement sur un prince
mort au milieu de ses travaux et de ses espérances : tout
en lui fut extrême, les vertus et les vices; doué par la
nature de grandes qualités, il fut corrompu par la flatte-
rie et la prospérité

; tantôt généreux envers ses ennemis
magnanime envers les vaincus, tantôt cruel et vindica-
tif à 1 égard de ses amis les plus dévoués. Instrument de
justice envers les Perses corrompus, il servit sans s'en
douter la Providence dans ses grands desseins sur le
monde, desseins indiqués d'avance par les prophètes.
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Au rjomrnt d'expirer Alexandre avait dit ; Je Inhte

l'empire an phm diano; viahjo jm''rniH que vm nmtf^ œ-

Ubreront mes oh^^èqim In annexa la main. Il norestait do

snfanùllequcdeîile.mnesetun frt^ro imbécile nommé

Arrhidée. La discorde éclata aus^iKM entre les soUlats

et les généraux dont les principaux étaient :
Perdiccas,

l>tolémée, Méléagre, Autipater, Lysimaque, Eumftne,

Antigone, Séleucus.

Les Macéiloniens applaudirent à la résolution d« Per-

diccas, de reconnattre pour roi l'enfant qui devait naître

do Roxane. veuve d'Alexandre. Un mois après, die

donna le jour à un fils nommé Alexandre Aigus, et \ er-

diccas s'empara de la régence. Pour satisfaire l'amlut.on

de tous les autres généraux de l'empire, \\ partagea

entre eux plusieurs royaumes. Des révoltes nt tardèrent

pas à éclater en Asie et en Europe.

A la mort d'Alexandre une puissante ligue se forma

en Grèce (32:i) umlgré Phocion, car il prévoyait les

maux qui en résulteraient. Antipater voulut la corn-

Lattre ; il fut d'abord vaincu et forcé de se retirer

h Lamia (Thessalie) où les Grecs le poursuivirent; mais

des secours venus de l'Asie, lui donnèrent les moyens

de prendre sa revanche et il les battit à Cranon. A son

approche Athènes ouvrit ses portes, accepta les dures

conditions qu'il lui imposa et la garnison macédonienne

qu'il mit dans ses murs. Démoslhène, condamne à mort

pour avoir conseillé la résistance, s'empoisonna.

L'Asie était le théâtre des ambitions rivales des suc

cesseurs d'Alexandre : Perdiccas fut assassiné ;
alors

Antipater prit la régence et fit un nouveau partage uc

l'Empire qui ne satisfit personne; il .mourut peu cic

temps après. „

La guerre continua entre Eumène et Ant.gonc^ E i-

mène, trahi et fait prisonnier, fut mis à mort (316;. La

"/i
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r»''K<'ncP qu'Arjtipnl.T nvnit Wméo, k non ami Polyspor-
«îhoii fut (in nouveau stijK (U^ disronh.. Polys|H.irh()n
pour SI» lnir« un nppui (l,.s Cm-s, p(».Mnità cluiqui" vill«
do reprctidr.! son KouvorntMnent. C.» d«W;r«'l l'ut acrurilli
avec (uilhousiasni«>: Phorion m\\ s'y opposa. Los Athé-
niens iWwAïx Iti condannit>r(înt h boire ta c\niu>. Co p|,i^
losophe, tout à la fois «unrrier v,l honitnc d'État, mourut
sans peur coniini! il avait venu sans reproehe. Mon cadavre
fut jeté hors du territoire d'Atlu>nes

;
une femme de MéKaro

leWIa et en reeueilht les cendres. Phis tard les Alh«^-
niens ayant reconnu la sagesse des conseils de Phocion,
lui élevtM-ent une statue et tirent réclamer ses ossements'.
Cependant Cassandre, lils d'Antipaler, profilant des

troubles qu'avait suscités en Gr^ce l'édit de Polysper-
chon, s'empara d'Athènes dont il confia le gouverne-
ment i; hémétrius de IMiah>re.

Des dii^sensions éclatèrent vers h; m^^me temps dans
.lu famille d'Alexandre. 01ynq)ias, sa m«>re, fit massacrer
Arrhidée et son épouse Eurydice

; elle-même, assiégée
à Pydna par Cassandre, fut lapidée par les parents do
ceux qu'elle avait fait mourir.

Polysperchon vaincu, disparut de la scène politique.
Cassandre, Anfigone et Plolémée étaient alors toul-
puissants. La mésintelligence se mit bientôt entre eux;
Cassat)dre et Ptolémée se liguèrent contre Antigone et
son fils Démétrius Poliorcète (preneur de villes), et la
guerre recommença (314). Antigone s'en.para de la
Phemcie, Plolémée reprit la Syrie. Deux ans après les
confédérés conclurent une paix générale dont fut exclu
Séleucus, l'allié de Ptolémée : cette paix réglait un nou-
veau partage (;M-2). Dans ces conjonctures, chacun
songea a ses intérêts, et Cassandre fit secrètement as-
sassiner Uoxane et son fils Alexandre Aigus auxquels
personne ne pensait plus.

s
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Ath^nn^ était tonjotirs «ouvernée par OéiiiiHriu» «lo

Phah.re. «uu.ul tout à <-.)up Poliorcète parut dans son

port- les Atlu^niens le salu.'-rent connue un lil)era. .,

;,.„,•' Il avait <hasHi'^ la garnison macédoiuene vi rase

la forteresse, lorsqu'il fut rappelé par son p<M-e (pii vou-

lait attaquer Plolén.ée. Dé.nétrius accourut en toute

hftlp et gagna sur l»t.>lémée, près de Chypre, la plus

sanglante bataille navale dont Thisloire fasse .nentjon.

Apr^s cette victoire Antigonc et son fils furent salues

rois. Us ^:gyptiens donnèrent le mAme tilre à Plohmu e

qui régnait sur eux depuis le premier partage des Etats

d'Alexandre. ., _. , ^

Antigone et son Démétrius all^rent assiéger Rhodes

qui avait refusé de s.» déclarer contre Ptolémée ;
maigre

ses étonnantes machines et sa valeur Démétriuse.houa.

En s'éloignant, il lit présent aux Uho.licns de tous s.s

engins de guerres; ceux-ci les tirent fondre, et de ce

airain ils élevèrent le fameux colosse place pendant

quelques années îi l'entrée du port.

Pendant l'absence de Démétrius, Cassandre avait

étendu sa domination sur le Péloponèse et sur une ,)arUe

de la Grèce centrale. Les Grecs appelèrent Denietrn s

qui le refoula jusqu'aux Thermopyles. Les Athéniens le

proclamèrent généralissime, et épuisèrent pour lui les

expressions de la plus basse llatterie.

La puissance d'Antigone et de son fils arma bientôt

Lysimaque, Séleucus et Ptolémée (302). Antigone rap-

pela Démétrius alors en Grèce, pour résister a la ligue

formée contre eux. l/armée des confédérés rencontra

la leur à Ipsus, en Phrygie. Antigone ayant ete tué, son

tils Démétrius prit la fuite. Les vainqueurs se parta-

gèrent leurs vastes États, et quatre royaumes s élèveront

sur les ruines de l'empire d'Alexandre : celui de Syrie

déjà gouverné par Séleucus ; celui d'Egypte ou régnait

¥>!
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VinUmài^ ,U.puiH plu«I.HiiH mmév* ; vM ,\o Tl.r.rr où
• <^l«Wit Lysimaquc, tutidis quo Cussandnî cul la Mu.
Cédoitin.

Ilomf».

Lei guerres d« Roiiia uvrc les pmpl.vs voisins en
RTossIssimt son triKsor dos d,^p(M,j||..s i\v, vuin.us' lui
poriinrent d'avoir d.-s Hrmi^os iM'rrnannntos v,t soldéei el
rllo |)ut d^8 loi-R soi.gor h du «randos entropriiCH. Ya
Kiierrn fut n-prisi, avec- les VtWuns; et Véies leur ca-
pitale, as«H^gthî pendant dix ans, sucroinha sous les
coups du dictateur Camille (;J0«). Au retour de cette
expédition, Caniillo irrita le peuple par le faste de son
triomphe; accusé d'avoir gardé une parlio du butin il

fut condamné à l'exil, et s'éloigna en appelant la nm-
lédiction des dieux sur sa patrie.

Les (;auloisque les Alpes séparaient do l'Italie ne
tardérera pas à reinpjir ses vœux impies (;{î)0) Des
émigrations successives les avaient amenés au nord de
cette contrée où, chaque année, ils ravageaient quelques-
unes des cités Oorissantes de l'Élrurio. En 390, ils de-
mand«>ront des terres aux habitants de Clusium; ceux-ci
refusèrent et envoyèrent solliciter du secours h Home
Le sénat députa aux Gaulois les trois Fabius qui, ou^
bhant leur caractère d'ambassadeurs, prirent les armes
pourIcsClusiens.

Les Gaulois justement irrités, marchèrent contre les
Romains sous le commandement de leur /Jrcnnou chef

'

et les défirent sur les bords de l'Allia {'.m). Les vaincus
vinrent jeter la co.isternalion à Homo en annonçant
que

1 armée était détruite. Les Homains, croyant («u'ils
ne pourraient défendre leur ville, l'abandonnèrent,
and.s quo ceux qui étaient en état de co.ni.atlre se ré-
fugièrent dans le Gapitoln. Cependnnt les Gaulois s'ap-
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avrc priuMiition. Amv»»H au Koiuui, iU voionl les jU^na-

teurs i^nniobileH »ur \vnn clwusi's curuIrH. Un <li!» bar-

bare»» ayant porte la main h la barlu» do l'un d'eux,

C(>lui-ci H) «rut in>ult»'ï cl bî frappa à la tiMe. Aussitôt lo

(iaulois liro «on épt^c et le tuo : ce fut b? ni^nal d'un

niassacrfî gcncral. I.a ville fut pillée et brftlcc ; ut lei

barbares commencèrent bî sicgc du (lapitole. Une nuit,

iU essayèrent de surprendre la citadelle ; nuiis Mardiun,

éveillé par les crU des oieu destinée» aux sacrillces, ac-

courut sur les ri'uiparls et en repoussa ceux qui déji» les

avaient escaladés.

Camille, exilé h Ardée, oubliant l'Injustice do sei

conïpatriotes, vint à la t^te des fugitifs délivrer sa patrie.

Il battit les Gaulois et rappela les Ilomains sur les ruines

de leur cité.

Les Gaulois étaient h peine éloignés que les petits

peuples voisins so coalisèrent contre Koine; (Camille, de

nouveau dictateur, en trionjpba. Manlius, surnonnné

Capitolinus pour avoir sauvé la Gapitole, ne se crut pas

assez récompensé, et il rêva la royauté ; convaincu par

les tribuns de projets coupables, il fut condanuiéà

mort et précipité de la rocbe Tarpéienne.

Le supplice do Manlius ne ramena pas le calme h

Home; le peuple continua h se mutiner au sujet des

dettes qui allaient toujours croissant. Un trilmn, Lici-

nius Stolon, proposa une loi pour adoucir le sort des

débiteurs : lo sénat la refusa. Les tribuns voulant briser

celte opposition, pendant dix ans, entravèrent par leur

veto, la njarclie de toutes les entreprises des sénateurs.

Une nouvelle invasion des Gaulois vint faire un instant

diversion aux querelles du Forum ; mais elles recommen-

cèrent dès (ju'ils farenl repoussés {'M)l). Lo tribun Sto-

lon oblint enlin Tadmissiou des plébéienâ à la dignité

il
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consulaire. Pour controbalancer l'influence du peuple

dans ces magistratiu'es, le sénat créa les prêteursj chargés

de rendre la justice et les édiles curules: ces magistrats

ne pouvaient être pris que parmi les patriciens.

Une peste terrible ravage?» Rome à cette époque et en-

leva le grand Camille (366)'. Pour apaiser U: courroux

des dieux, on imagina de faire célébrer des jeux scéni-

ques par des histrions venus d'Étrure Tel fut le début

de Ta^'t dramatique chez les Romains. Ce moyen n'ayant

pas réussi, on proposa d'attacher le clou sacré au temple

de Jupiter ; coutume ridicule et superstitieuse en usage à

Rome. Un dictateur fut nommé, et la cérémonie se fit

avej beaucoup de pompe (363).

Les Gaulois étaient restés dans le voisinage de Rome,
aussi reparuient-ils bientôt. Le sénat envoya contre eux

un aictateur. On raconte qu'une jeune homme tua dan3

un combat singuliei* un géant gaulois et mérita, a cause

du collier qu'il enleva à ce terrible adversaire, le surnom
de Torquatus. Encoie une fois repoussés, les Gaulois,

retirés au nord de l'Itaiie, no cessèrent d'inquiéter les

Romains. Ceux-ci conservaient une telle appréhension

des Barbares qui avaient ruiné leur ville, qu'ils gardaient

exprès un trésor, pour les cas où il y aurait guerre

centre eux.

Quelques années après des députés de Capoue, ville

de l'Italie méridionfile, vinrent demander du secours aux

Romains contre les Samnites, peuple puissant, habitant

les montagnes des Apennins. Pour la première fois

les Romains sortirent du Latium; ils vainquirent non

sans peine !es Samnites endurcis h la fatigue, et gardèrent

Capoue. L'armée, enchantée du climat de cette ville, ne

voulait plus la quitter: quand on parla de retourner à

Rome, elle se mutina et rentra difficilement dans le

devoir.
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Les Latins ayant élevé la prétention que l'un des con-

suls et la moitié des sénateurs fussent pris parmi eux, le

sénat refusa avec fierté et leur déclara la guerre.

On s'y prépara de part et d'autre, et elle fut poussée

avec vigueur. Ce fut dans cette guerre que le consul

Ma ius condamna son fils à mort pour avoir vaincu un

ennemi, en combattant hors des rangs sans sa permission,

et que le consul Décius, ayant appris des prêtres que,

pour assurer la victoire, il fallait aux dieux une victime,

se dévoua en se précipitant au milieu des ennemis (340).

Cette première victoire ne fut que le prélude de celles

que les Romains remportèrent successivement sur les

Latins révoltés ; en peu d'années le Latium fut conquis;

les Latins perdirent tous les privilèges qu'on leur avait

accordés et même leur nationalité.

Les Samnites ne virent pas sans inquiétude cet accrois-

sement, de puissance des Romains, et ils leur déclarèrent

la guerre ; mais se voyant toujours vaincus, ils deman-

dèr^ent à traiter. Le refus qu'ils essuyèrent les jela dans

le désespoir; conduits par Pontius, ils attirèrent les Ro-

mains dans les défilés de Caudium et les y cernèrent. Un

vieillard samnite conseillait ou de passer tous les Ro-

mains au fil de l'épée, ou de les renvoyer sans traitement

honteux. Pontius, malgré le sage conseil de ce vieillard

qui était son père, humilia les Romains en les faisant

passer sous le joug, le consul Posthumius en tête, désar-

més et vêtus d'une simple tunique. C'était leur mettre le

désir de la vengeance dans le cœur (321).

Ces braves guerriers, couverts de honte, rentrèrent la

nuit dans Rome. Posthumius, dont l'imprudence avait

amené cette humiliante défaite, conseilla au peuple

^ d'annuler le traitéqu'il avait été forcé de conclure. C'était

un ,
irjure, et les Romains y consentirent. La guerre

recommença. Les Samnites vaincus furent obligés de se
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il

romlro et Pont.us qui avait épargné la vio des Uomains
à Laudium tut par eux livré au t)ourreau (319). Home
profila do la paix qui suivit pour assurer sa domination
dans les pays qu'elle avait subjugués, en y fondant des
colonies, tandis que les Samnites faisaient alliance avec

fureur'"'"^"^''
'« «"^^^e se ralluma avec une nouvelle

Les Étrusques vaincus se rallièrent dans la forêt Cimi-
nienne

:
il y eut entre les deux partis des alternatives de

Victoires et de défaites; mais enfin, malgré des prodiges
de valeur, les Étrusques succombèrent près du lac Va-
diinon (310).

"lat^va

Les Samnitesespéraient encore prendre leur revanche-
Ils réumrentdeux nombreuses armées, et les perdirent'
Alors se voyant abandonnés par les Campaniens. par les
Eques et par lesHerniques subjugués, ils allèrent cher-
cher de nouveaux ennemis aux Romains avec lesquels ils
venaient de conclure une trêve.

là

Sicile.

L'administration de Denys, devenu tyran de Syracuse,
fut habile, mais arbitraire et violente. 11 méditait Pexpul-
sion des Carthaginois alors maîtres d'une partie de la
Sicile

;
les préparatifs terminés, il les attaqua. Une révolte

ecla a a ce moment à Syracuse; il revint la comprinier

C::th'^^^^^^^
'" """^^^^' P"'^ ' «^ '^ P- -c les

La trahison et des traités le rendirent maître des villes

Grèce
,
Rhegmm, située sur la côte de l'Italie, ayant es-saye de fornrier une ligue contre lui, Denys l'assiégea et

elle succomba api'ès un siéae de seize mois (387)
Les Carthaginois reparurent sous la conduite de Ma-
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gon. La victoire se déclara d'abord contre eux, et Uonys
leur refusa la paix, mais il fut ensuite défait et contraint

de traiter. Il venait de recommencer les hostilités, lors-

qu'il apprit qu'une de ses pièces de poésie avait été cou-

ronnée à Athènes. Il revint aussitôt à Syracuse pour y
donner des fêtes à cette occasion : peu après il y mourut,

empoisonné, dit-on (3G8).

Ce prince avait une soif insatiable de richesses, et,

pour s'en procurer, il ne craignait pas de dépouiller les

temples et les dieux môme.
Le philosophe Platon était venu à sa cour où il s'était

lié d'amitié avec Dion, beau-frère de Denys ; cette amitié

excila la jalousie du tyran, et Platon fut obligé de fuir.

. Denys le Jeune succéda sans opposition à son père

Denys l'Ancien ou le Tyran, sous la tutelle de Dion son

oncle, citoyen vertueux, ami de Platon et respecté de

Denys par l'influence de sa vertu. Mais ni celui-ci ni Pla-

ton qui était revenu en Sicile, ne réussirent à rendre

meilleur un prince dont le cœur était des plus pervers.

Sous le faux prétexte d'un complot, il exila Dion en Italie

et garda Platon prisonnier dans sa cour (357). Dion, avec

l'aide des Corinthiens, s'empara de Syracuse, renversa

Denys et se mit à la tête de l'État (3.")4). Il ne jouit pas

longtemps du pouvoir; l'Athénien Calippe, qui avait feint

de lui être attaché^ l'assassina et usurpa l'autorité; elle

lui fut ravie l'année suivante par Hipparinus qui la garda

jusqu'en 350.

Au milieu de factions toujours inquiètes et méconten-
tes, Denys parvint à se faire un parti, et remonta sur le

trône. Il exerça l'autorité avec une horrible cruauté, se

vengeant par la mort, l'exil et les supplices de ceux qui

lui avaient été opposés. .

Quelques citoyens généreux que la tyrannie avait con-

traints de quitter Syracuse, allèrent demander du secours
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nux Corinlhions (315). Ils loup onvoyftrent Timolëon,
grand r^apitnino ol vnrtiienx citoyen. Avec quelques
vaisseaux il aborde fi Syracuse, chasse les Carthaginois
qui cherchaient à s'en emparer, et contraint Denys de lui

céder lacitadelle. Ce prince fut conduit à Corinthe où il

S(î lit niallre d'école pour j^a-çner sa vie.

Timoléon rendit la liberlé h toutes les villes voisines
opprimées par des tyrans, rétablit dans Syracuse le gou-
vernement républicain, etréunitdans une corjfédéralion
les cités aflranchics. Les Carthaginoisreparurentbientôt

;

mais Timoléon les tailla en pièces sur les bords du lleuve
Crinisus. Carthage épuisée demanda la paix et l'obtint.

Timoléon au comble de la gloire, déposa l'autorité
et se relira à la campagne avec sa famille (337). C'est \h

qu'il mourut aimé et respecté des Syracusains qui lui de-
vaient leur liberté.

Vingtansaprès, le fdsd'un potier, Agathocle, auda-
cieux aventurier, s'empara de l'autorité à Syracuse. Pour
s'y affermir, il déclara la guerre à Carthage

; mais il

éprouva de grands revers, et vit les Carthaginois arriver
jusques sous les murs de Syracuse. Son audace le sauva :

h la tête de sa Hotte il traverse celle des ennemis au
milieu de la nuit, et va surprendre Carthage qui rappelle
une partie de ses troupes. Agathocle, après s'être em-
paré de Tunis et d'Utique, reparut en Sicile, battit les
Carthaginois, puis revint à Carthage; mais tout y avait
changé de face. Se voyant perdu, il prit lâchement la

fuite, abandoimant son armée pour rentrer à Syracuse.
Ses troupes ainsi trahies, livrèrent aux Carthaginois les

filsd'Agathocle; celui-ci s'en vengea en faisant massacrer
les femmes et les enfants de ces soldats (30G). La paix ré-
tablit les choses dans leur premier état.

Agathocle reprit alors les projets de Denys contre la

Grande-Grèce; la guerre qu'il entreprit fut mêlée de
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succès et de revers, et dorma lieu souvent îi de sanglan-

tes représailles. Agithocle périt euipoisonné par ses

pelits-tlls (-280).

^ CiauloU.

L'histoire de la Gaule h cette époque est très-peu

connue; elle ne se compose que de lambeaux détachés

et mêlés de fables. Le territoire de la Gaule, compris

( nire les Pyrénées, l'Océan, la Manche, le Hhin et les

Alpes, était habité par dos tribus dont l'origine se perd

dans d'obscures traditionsqui les fontdescendredesCeltes

venus de la haute Asie. Peuple irritable et fou de guerre,

les Gaulois ne craignaient ni les hommes ni le ciel. Avi-

des de nouvelles et parieurs infatigables, ils aimaient à

entourer le voyageur pour lui faire raconter les histoires

(les pays lointains. Tantôt vêtus d'étoffes aux couleurs

éclatantes, tantôt nus, le cou et les bras chargés de col-

liers et de bracelets d'or, ils marchaient fiu combat en

riant, armés de hache et de couteaux de pierre, de flè-

ches et d'épieux durcis au feu, n'ayant pour repousser

les coups de l'ennemi qu'un petit bouclier de cuir. Leurs

principales tribus étaient : celle des Arvernes (Auver-

gne), celles des Armoriques (Bretagne), des AUobroges

(Dauphiné), des Helvètes (Suisse), des Séquanes (Fran-

che-Comté), des Édues (Bourgogne et Nivernais) et des

Bituriges (Berri).

Après quelques guerres ils se mêlèrent avec les Ibè-

res, ancien peuple d'Espagne qui habitait le midi de la

Gaule, et prirent le nom de Celtibères et de Lusitaniens.

L'humeur aventureus»* des Galls ou Gaulois les porta

à se jeter sur le nord de i i.alie, et ils se partagèrent les

pays conquis.

Vers l'an 600, un vaisseau venu de Phocée (Asie Mi-

neure) ayant débarqué près des bouches du Rhône, les

m

!
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Plioc(^ons nrent alliance avec Vniin, chef des (Jalls, et

.
fondèrent Massalie (Marseille), célM)re hientAt par son
commerce. La jalousie ne tarda pas h armer les tribus
voisines contre la nouvelle cité; mais une terrible inva-
siou de Kimris ou Ciinbres, venus de l'Asie, fit diversion
a cette guerre particulière en armant toute la Gaule pour
la commune défense.

Les Gaulois, refoulés par les Kimris qu'ils n'avaient pu
complètement repousser, se trouvèrent trop h Tétroit dans
les provmces du centre. Deux grandes émigrations se
préparèrent (587); Tune, conduite par Sigovèse, péné-
ira dans la Germanie, et se fixa sur la rive droite du Da-
nube; l'autre, conduite par Beliovèse, se dirigea vers
ntahe et s'établit dans la Lombardie actuelle. Des émi-
grations successives vinreirt fortifier les premiers venus
et les retremper dans les mœurs et le caractère national!
Bientôt tout le nord de l'Italie leur fut soumis.

C'est alors que les Romains et les Gaulois se rencon-
trèrent sous les murs de Clusium (392). La conduite dé-
loyale des Romains venus comme ambassadeurs, tourna
les armes des Gaulois entre Rome ; et la sanglante bataille
de l'Allia ne fut que le prélude du sac de cette ville et de
la prise du Capitole.

Malgré plusieurs défaites, les Gaulois restèrent près
de vingt ans dans la Latium.

Denouvelles émigrationssuivirent aussi le chemin tracé
par Sigovèse, et pénétrèrent jusqu'aux frontières de la
Macédoine où Alexandre les rencontra.

La religion primitive des Gaulois était un polythéisme
grossier. Avec les Kimris leur vint le druidisme qui
enseignait l'immortalité de l'âme.

Cettereligion,enveloppéede mystère et dont il était
défendu d'écrire les dogmes, avait des prêtres appelés
druides, et des prêtresses ou druidesses, puis des omtes
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tt<les /jiudes. Us adoraient un dieu nonmié Teutntk
auquel on ottVait des sacrifices humains. Les druides re-

gardaient comme sacré le chêne; le gui, plante parasite

(|ui croît sur certains arbres, était pour eux un objet do
vénération, et ils le recueillaient avec de grandes céré-

monies.

BELLES-LETTRES. - BEAUX-ARTS.

La Grèce n'avait plus rien h opposer au beau siècle de
Périclès; elle continuait pourtant à tenir seule le flam-

beau desletires, et à dominer dans le monde des intel-

ligences.

Démosthène^ à Athènes, porta l'éloquence à une hau-

teur qui n'a pasété surpassée. Il n'eut qu'un émule digne

de lui, x?e fut Eschine. L'argumentation serrée AcPhociou
au moyen de laquelle il combattait l'éloquence de Dé-
mosthène, lui mérita d'être appelé par ce grand orateur,

la hache de ses discours.

Quantauxbeaux-arts,ladécadencefutencore plus sen-

sible. «L'art païen devait ses merveilles à ses croyances

« religieuses; ces croyances tombèrent devant l'examen

«de la raison, et l'art fléchit avec elles. » (E. Cartier.)

Aussi les artistes devinrent rares et dans la sculpture,

nous ne trouvons, pendant ce siècle, qu'un nom célèbre

celui de Praxitèle.

Le philosophe athénien Antisthhne fonda l'école

cynique illustrée pjir Dioyènn, qui roulait par les rues

d'Athènes le tonneau dans lequel il logeait, et aff'ectait de

mépriser toutes les bienséances.

Pyrrhon fonda l'école sceptique qui exagéra l'incerti-

ludc des jugements humains.

lypicure, autre philosophe grec, enseigna à ses disci-

ples que le bonheur est dans les jouissancv'îs des sens, et

ilf
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h;s plaisirs; il détruisit ainsi toiiln iiiontlc. //mm do

Chypre, réagit contre Kpicine dans son école, appelée

stotque^ du portique où elle s'était établie. Il se proposa

do rétablir dans toute leur autorité, la vertu, ébranlée par

les épicuriens, et In vérité, attaquée par les scepticpies.

PlnUm, disciple de Socrale, surpassa tous les philoso-

phes païens i)ar la force de son génie et la hauteur à la-

quelle il s'éleva. On croit (|u'il avait eu connaissance des

livres saints des Juifs.

Ariitote^ né à Stagyre, fil l'éducation d'Alexandre; il

écrivit sur une foule de sujets, entre autres des livres re-

marquables sur les animaux, et donna à la philosophie

une méthode, Vinduction et la définition.

IlÉCAPITULATION DU IV SIÈCLE AVANT JÉSUS-

CHRIST.

JuifM. — Les Juifs passentsanssecousscsousla domina-

lion d'Alexandre, roi de Macédoine. Sous ses successeurs,

la Judée, prise et reprise, devient enfin le partage de

Ptolémée, roi d'Egypte.

Perse. — Après labalaillede Cunaxa, livrée parCyrus

le Jeune à son frère Arlaxerxès H Mnémon, les révoltes

se succèdent dans le vaste empire perse. A Arlaxerxès 11

succède Ochus, aussi appelé Arlaxerxès lil, qu'un

meurtre éleva sur le trône, et qu'un meurtre en précipil;i,

pour y placer Darius Codoman. Avec ce prince finit l'em-

pire perse, renversé et conquis par Alexandre le Grand.

Cirècc. — L'influence d'Athènes dans la Grèce, fiiit

place à celle quelhèbes acquiert sous l'adminstration de

Pélopidas et d'Épaminondas, qui rendent la liberté à leur

patrie asservie par Sparte ; ils lui assurent la prépondé-

rance malgré les exploits d'Abésilas. . roi de Snarte:
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r«'lui ci à la t^le des Grecs r«^unis, bat les Perses en Asie

et soutient les égyptiens r(^voltés contre» eux.

L'apparition de Philippe de Macé<l()ine change la t'aco

des atlaires, et prépare, par la ruine de la Phocidtî et la

bataille do Ghéronée, l'asservissement de toute la (irèce,

dont la ruine du Thèbes, par Alexandre^ n'est que lu

prélude.

La Grèce ai(le Alexafidro à con(|uérir l'Asie. A sa

mort, elle est l«î jouet de rand)ition de ses successeurs

qui, tour h tour, la prennent, la reprennent ou feignent

de lui rendre une liberté dont elle ne sait plus prolUer.

Macédoine. — Api'^is de longues et cruelles guerresci-

viles qui désolent la Macédoine, elle sort tout à coup ue

son obscurité sous le gouvernement habile de Philippe;

par son or, sa politique et ses armes, il étend sa domina-

tion ou son influence sur tous les pays voisins. Son fils

Alexandre le Grand, dans un règne de treize ans, fonde,

sur les ruines de celui des Perses, le plus vaste empire

qui eut encore existé. 11 meurt au milieu de sa gloire

dans la ville de Babylone. Ses successeurs célèbrent ses

funérailles par des guerres, chacun de ses généraux

voulant se faire un royaume particulier des débris de

celui de Tillustre conquérant. Enfin, après la bataille

d'Ipsus, quatre royaumes s'élèvent: Gdui A'/:gypte,

sous les Lagides; de Babylone ou de Syrie, sous les

Séleucides; celui de Macédoine laissé à Gassandrc, et de

Tlirace, gouverné par Lysimaque.

Rome.— L'invasion des Gaulois distrait un moment les

Uomains des querelles du l'orum. Gamille sauve sa patrie

en repoussant ces barbares, mais il ne peut toujours

calmer les agitationspopulaires. Les plébéiens obtiennent

enfin rentrée du consulat. La guerre continue contre

tous les peuples voisins de plus en plus jaloux de Ilonie.

Â
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«t en piiissaïKU!. I.o (h^sastri! <l«' Caudiuin doiiiiu un

noiivid élan h la gum-rn conlru les Sainriilt's.

Le caractère national prend chaqiu' joui* plus de vi-

gueur; et le respect pour les lois et la dis(;i|)line niili-

Ifllre, assuré par de terribles exemples, prépare aux

Uoîiiains d«» hnlhintes destinées.

Wicile. — Denys, maître de Syracuse y règne en tyran.

Des guerres centre les villes de la (irande-dréce, contre les

Carthaginois et des révoltes de ses sujets, remplissent

tout son règne. Son fils, Denys le Jeune, lui succède sous

la tutelle du sage Dion, dont les sages conseils l'impor-

tunent. Dion est chassé de Syracuse ; il y rentre à main

armée, renverse Derjys et s'empare de l'autorité. BientcM

il meurt assassiné. Alors la guerre civile éclate; Denys

ressaisit le pouvoir; mais il est renversé par le Corin-

thien Timoléon qui rend la liberté li Syracuse et à la

Sicile. Quelques années après, Agathocle usurpe l'au-

torité et se fait le tyran de ses concitoyens. Toujours en

guerre avec Carthage ou les villes de la Grande-Grèce, il

meurt assassiné par ses petits-flIs.

Ciauioia. — Les Gaulois sortent de leurs forêts; ils

viennent s'établir au nord d^l'Italie et vont faire trembler

Rome. Après vingt ans de guerre, ils se retirent du F^a-

tium, attendant une occasion de se venger des défaites

qu'ils ont essuyées.

Bkllks-lkttues, deaux-arts. — L'éloquence atteint

le plus haut point de perfection sous Dctnoslhène, Éschine

et Phociun; la sculi)ture est illustrée par Praxitèle qui

lègue des chefs-d'œuvre à la Grèce.

La philosophie voit naître une foule d'écoles. Dior/ène

illustre celle d'Antisthène; Épicure donne pour toute

loi morale à ses disciples, la jouissance et le plaisir;

Zenon essaie de rétablir l'autorité de la vérité et de la

vertu. Mais tous ces philosophes sont éclipsés pur Platon,
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le.s véritéii que le christianisme seul devait faire con-

naître aux houinies.

Aristole, le précepteur d'Alt'xan<lrc, donne une \ué-

tliode à lu philosophie et laisse <tc^ livre» reinarqind)left

sur l'histoire naturelle.

CIIRUNOLOUIK IKI IV* SIKChK AVANT JÉSIJS-GHUIST.

L'empire d'Alexandrit. — Force «le la république

romaine.

300. — Pi'infi fin HoniP pur le» Gaulois : Mniilius snuve l« fla-

|iitole.

(îuiiiillc repuu!i!)(; plu^ieiiri) fuis) le» (îuulois.

:)K7. — Hunteux trullé (rAiitatcidas entre Sparte et Artii\pr\é0

Mriéinoii.

:»7l.— Guerre entre Thèbes et Sparte; les victoires de Leuctrcî»

etde Matiliiiéo, rcinportée.'i par Pélo^»ldas et tpauiliiouiias, ansuietit

la prépondérance de Tlièbes sur la (ir«ke.

MH. — A Home, premier consul pléheien.

355. — Kn Grèce, guerre sacrée contre les Phocidien».

;J40. — Soumission du Latinm par les Romains.

;j;jg. _ i^a victoire de Chérouëe ouvre la Grèce à Philippe II, roi

de Macédoine.

;33(]. _ Alexandre le Grand, roi de Macédoine, détruit Ttièbes et

domine sur toute la Grèce.

;}H4. — 11 s'empare de l'empire des Perses après avoir hatlu Da-

rius m Codoman au Grani(|ue, à Issus, à Aritelles.

3î3. —Alexandre le Grand meurt à Babylone, !\gé de 32 ans.

Guerre entr»! ses généraux.

312. — Construction de la voie Applenne à Home.

310. — Les Romains soumettent l'Élrurie.

307. —Après la bataille d'lp.sus, partage déllnitif de l'empire

AlcxaiiUi'U ciiirc ses i;ciîciaU\ : ocirutus a ut ujiic, nuicmeS oOter

riisyple, Lysimaque la Tlirace, et Ca'»sandre la Macédoine.

t; .
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IMtMM VIRB.

8emhlnl.l6 à riilr.iin .lui I,. n«,,raU .In.i- In m«i„r Hr Nnbiirliodo.
mwor, reiii|ilri' (r.VI.'\nii(lrea i-ml hrisi! Hiir mon piMMiKi». \.u rnori
du romiiiëniiil d.Mrull «on .uuvre, 'iprè» vingt arm (l« «ucrrc, «f«
g«<Mffrnux le parKmfltit mm KtalK, «t qutilrt^ rojHuinp» «Vlévènl
celui .l« S)ri«, .l« MiiciMlolni', .Ir Thnu«H .rKKjpte. P.'ti.lanl ce
•lècle les Jullx nml liilMilalrPH de l'Iluyi.h', mmiI.- lu-iin-iiM». |.t en
paix. La 8yrlo, lu Thra.-e el la Macédoine niaichml ^ leur de-
cadence.

La (;r.Ve est .Mclilr««e par Ioh livulitCM uic.i<|uineM qui la livreront
aux ctrariKerH.

Le* SyrucusaluH appellent contre les rnrthaulnolHles HomainH dont
le nom est dëJA redoiit.'. Home et CartliaK»; .•..uiincn.ent on
Sicile la lutte terrible qui Unira par la ruine de lu cite africaliio,
ruine que font prewentir les deux preniiàres Huerre« puidque».

* • 4

«lairs.

Pendant que la Judée était liihutaire des rois d'Egypte
(301), elle était administrée par ses grands prêtres, assis-
tés du Sanhédrin, conseil suprême, composé de 7-2 des
principaux de la nation. Le Sanhédrin ju^,. ail Ic«s({randes
caiises, interprétait la loi et délibérai» ur le; aftaires

religieuses ou politiques. Le plus remarquable d'entre
les grands prêtres qui adniinistrèrent la Judée, fut Simon

;
il mérita le surnom de Juste (284).

vSon fils, l'avare et imprudent Onias I, en refusant le

kl^'.m anhuel au roi d'Egypte, mit la nation en péril.

•je us le ponlilicat d'tléazar, 72 Juifs furent chargés
par Ptolémée Philadelphe de traduire les Livres saints
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«illgrec. C'est (!« <|u'on HpjX'IU^ la t*trniun de* Sé'ptmitt,

Co traviiil td tu diHp«>rMiori drn JuitH quifto répttiidtuit put-

tout, r(unpli»s4Mit \m peuple» d» vt^iit^rtition pour Umr

religion, «l de toun vAim len roi» envoient den présonls au

temple de JiWuHulem.

feliiilti, AntiochuH, roi de Syrie, tontti laconquAto de

lu Htlcsiine, niui:» ilfutvaitieu parlMoléuiéePliilopator.

Le vaiiiqueur, au niéprin deii rt^préHentations du grand

p!<^lre, voulut pth»6lrer dann le temple jus(|ue dans le

Saint des saints ; une l'rayeur mystérieuse le retint. La

dépit (pi'il en roinjul U; lit sévir e(Uitre les Hébreux d'A-

lexiindrie. Il en réimit un grand nombre dans l Itippo-

dronu! pour les l'aire écraser sous Uts pieds des éléphants;

mais ces animaux tournèrent leur fureur contre ceux qui

les conduisaient, et l(<s Juifs furent sauvés. IMiilopator,

frappé do ce prodige, leur rendit les privilèges qu'il leur

avait enlevés.

C'est à cette épo(|U(î (pie connnencéront à paraître les

sectes des pharisiens, hypocrites observateurs de la

lettre de la loi ; ies saducénns, qui niaient la résurrection;

les essénienSf (]ui mêlaient ({uel(]ues traditions orientales

et grecques à la loi de Moïse ; ces derniers avaient une

morale très-sévère.

Un prince enfant, IMoléméo V Épipl)ane, ayant succédé

à Philopator, Antiochus le Grand, roi de Syrie, en pro-

llla pour s'emparer de la Judée (20b). Ses bieidaits lui

gagnèrent le cœur de ses nouveaux sujets,

€i}rèce.

Après la bataille d'ipsus, Démétrius Poliorcète lit voile

vers la Grèce ; mais Athènes, qui pendant sa prospéi ilé

l'avait adoré comme un dieu, refusa de le recevoir qu.uul

il lut dans le malheur. Démétrius se relira, disiimuiant
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son iTRsontinient. Bientôt la discuide éclata entre Lysi-

iiiufjue, Séleucus et Ptoiéniée ; Démetrius en pi ofita pour

reparaîtrt? en Grèce. Athènes, bloquée par terre et par

ni(>r, ne put lui résister : elle s'atténuait à une cruelle

vengea:jce; mais ce p.ince se contenta «l'etlrayer les

Athéniens, puis les traita avec générosité. Après avoir

mis une garnison dans leur ville, il envahit le Péloponèse
;

et il était sur le point de s'en rendre maître, quand •! fut

appelé en Macédoine )ar Alexandre, troisième fds de

Cassandre, qui, à la mort de son père, s'était emparé de

son héritage.

Dans un festin, Démetrius fit assassiner Alexandre

sous prétexte de venger son père Antigone, et se fit pro-

clamer roi. Il revint alors en Grèce pour y assurer sa do-

mination (288). Pendant ce temps Pyrrhus, roi d'Épire,

qui avait déjà combattu à la bataille d'Ipsus, gagna les

Macédoniens et, avec le secours de Lysimaque et de

Plolémée, battit Démetrius et s'empara de la Macédoine,

Démetrius chercha à réorganiser une année avec son

fils Antigone Gonatas, et tenta encore la fortune, mais

elle lui fut partout contraire. Enfin il tomba dans les

mains de Séleucus; ce prince refusa à Antigone Gona-

tas la liberté de son père, en même temps qu'il repous-

sait la somme que Lysimaque lui otiVait pour le faire

mourir. Démetrius fut relégué dans un château où il

mourut trois ans après (284).

Antigone Gonatas parvint à se maintenir en Grèce et

dans les îles de la mer Egée.

Alors parurent les Gaulois, que de successives émigra-

tions avaient amenés, ainsi que nous l'avons vu, sur les

frontières de la Macédoine. Une bande de ces Barbares

se jeta sur la Grèce et franchit les Thermopyles ; les

Grecb les battirent, niais ne purent les empêcher de tra-

verser la Phocide.
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La nature sembla tout à coup se déclarer contre les

Gaulois : un alîreux orage et des tremblements de terre

mirent le désordre parmi eux ; ils prirent la fuite, et

furent exterminés par les peuples des pays qu'ils traver-

saient (278).

Pyrrhus, roi d'Épire, fut appelé, vers ce temps-là, par

Cléomèue de Sparte pour lui aider à venger une injure

personnelle. Il se présenta d'abord comme libérateur de

la Grèce ; mais, arrivé à Sparte, il lui déclara la guerre.

Repoussé de cette ville, Pyrrhus alla à Argos pour y

calmer une sédition ; il y fut tué par une femme qui lui

lança une pierre du haut d'une maison.

\ cette nouvelle, Antigoue Gonatas s'empressa de ré-

tablir son autorité dans les villes de la Grèce.

Pour défendre leur liberté, plusieurs villes de la Grèce

formèrent alors une puissante fédération. La ligue éto-

lienne subsistait déjà depuis quelques années; après

avoir assuré son indépendance, elle ne rou{;it pas de

s'allier à Antigone pour asservir les Grecs.

Le Péloponèse était la proie d'une foule de petits

tyrans armés les uns contre les autres; Antigone, se-

condé par les Étoliens, crut le moment favorable pour

s'en emparer. Tout semblait annoncer que c'en était fait

de laliberté de la Grèce quand parut Aratus.

Aralus, fils d'un citoyen de Sycione fort considéré,

avait été élevé à Argos ; il n'avait pas vingt ans que déjà

il avait conçu le projet de délivrer sa patrie opprimée par

Néoclès. A la tête de ses amis il organisa un complot,

appela le peuple à laliberté, et chassa le tyran sans avoir

versé une goutte de sang (-251). Par les conseils d'Aratus,

Sycione s'unit à la ligue achéenne formée contre la do-

mination étrangère. Il ne tarda pas à en être nommé

stratège ou chef, et dès lors il fut considéré comme le

libérateur de la Grèce. L'année suivante, il chassa les

I 1

..:i,:.i.



19S HISTOIRE A^^JE^NR.

i Ul.

Macédoniens de Coiinthe (2?10) ; par reconnaissance,

celte ville entra dans la ligue achéenne. Mégare suivit

bientôt cet exemple.

Antigone Gonatas, effrayé des succès d'Aratus, avait

resserré son alliance avec les Étoliens, quand la mort le

surprit. Son fils Démétrius II lui succéda. Il se brouilla

avec les Étoliens, qui s'unirent aux Achéens dont le

puissance grandissait tous les jours. Sparte seule dans
le Péloponèse osait résister à Aralus.

Quelque temps auparavant Agis, roi de Sparte, avait

résolu de réformer les mœurs de ses sujets et de rétablir

les lois de Lycurgue; mais Léonidas, l'autre roi, s'y

opposa ouvertement, ce qui excita une violente sédition

(239). Léonidas fut déposé et remplacé par son gendre
Cléombrote. L'entreprise d'Agis semblait ne devoir plus

rencontrer d'obstacles lorsque, pendant une absence
qu'il fit, le parti des riches, aigri par un éphore nommé
Agésilas, proscrivit Agis et Cléombrote et rappela Léoni-
das. Cléombrote réussit à s'enfuir ; Agis, au retour, fut

condamné à mort. Sa mère et son aïeule furent aussi

massacrées.

Léonidas gouverna tyranniquement. A sa mort son
fils Cléomène lui succéda ; ce prince avait épousé la

veuve d'Agis, qui y avait été contrainte par Léonidas.
Elle se rendit maîtresse de son esprit et le décida à

réformer les mœurs des Spartiates. Cléomène résolut

d'abord de se créer un appui dans la force armée, et,

dans ce but, il déclara la guerre à la ligue achéenne
parvenue à l'apogée de la gloire. Aratus, à la tête de
toutes ses troupes, ne put pas résister à la petite armée
du roi de Sparte, qui le battit près du mont Lycée
(Arcadie) et de Mégalopolis.

Cléomène réalisa alors ses projets de réforme et donna
le premier l'exemple de tous les sacrifices. Sous les lois

s' 'W
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(le Lycurgue les Spartiates redevinrent conquérants, et

(les villes quittèrent la ligue achéenne pour s'unir à

Sparte. Cléomène se sentant assez fort, entreprit de sou-

mettre l'Achaïe : plusieurs villes succombèrent, d'autres

lui ouvrirent leurs portes, ce qui jeta le désespoir dans

Tâme d'Aratus.

Antigone Doson, successeur de Démétrius H, roi de

Macédoine, à la tête de forces considérables, vint attaquer

Cléomène dont la puissance Tinquiélait; celui-ci ne put

éviter une action générale. Les ennemis se rencontrèrent

près de Sellasie ; le nombre et la trahison triomphèrent

de la valeur des Spartiates, qui furent mis en fuite. Cléo-

mène, abandonnant sa patrie, se retira en Egypte, où il

fut bien traité par Pkolémée Évergète ; son successeur

Philopator, le considérant comme un hôte dangereux,

le fit mettre à mort.

Antigone Doson, maître de Sparte, entra dans la

ville (222) et, respectant les vaincus, les traita avec dou-

ceur.

La victoire de Sellasie avait rendu dominante en Grèce

la puissance de la Macédoine. Pour s'opposer à ses pro-

grès, la ligue étolienne s'allia secrètement à Sparte et

reprit la guerre. Aratus accourut avec ses Achéens ;

mais, battu en plusieurs rencontres, il appela le roi de

Macédoine, Philippe IIL Ce prince vint attaquer les Éto-

liens au nom des Achéens; aussi celte guerre fut appelée

guerre des deux ligues. Philippe entra dans rÉtolie et les

Étoliens dans la Macédoine ; chacune des deux armées

ravageant à l'envi Tune de l'autre, sans même épargner

les temples.

Le roi de Macédoine accepta la paix que les Étoliens

lui demandèrent, et il en dicta les conditions qui lui don-

nèrent la prééminence sur mer.

Philippe partit alors pour l'Italie où il était appelé par

t
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los onncrnis do Home (2U). \h, retour on (htoo, il so
hiouilla avoo Aratus ot !o fit oiiipoisrmncr. ainsi quo son
(ils; malgré ros orinios, il ivsla l'allie dos AoIk^.mis.

Vor.-,-2ll, l'iiilo|)(i>inoii, (|ui a nioril«îlo (iti-o do dn-nirr
des Grecs, lut nommé slpa(t''go do la li-uo aohoonno. Il

était do M.'Kalopolis, et la honno ôduoation qu'il avait
ivvuo avait dôvoloppô on lui los plus hourousos disposi-
tions. IMiilopœnion oonduisit ses troupes contre Miioha-
nidas, roi ou plutôt tyran do Sparte; il le battit et le tua
près do Mantinéo.

Los Aohéens lo rééliront clief do leur li^uo, qui avait
alors besoin d'un chef habile, oar los Romains, appelés
par los Etoliens, se prôparaiout i^ se m^^ler dos atiaires
de la Grèce.

MaW>doliie et Thrace.-

Pondant los premières années qui sjiiviront la bataille
dipsus, l'histoire de la Macédoine est mélœ à colle de
la Grèce. Cassandro y avait été proclamé roi, mais il

mourut pou de teirq)s après (.'{02). Ses fils 50 brouilleront,
et le troisième, Alexandre, recueillit seul l'héritage pa-
ternel. Démétrius Poliorcète, appelé conmje ami, le fît

assassiner (295) ot prit le titre de roi de Macédoine. Maî-
tre d'une partie do la Grèce, il continua à guerroyer pour
(conquérir le reste. Pendatit son absence Pyrrhus, roi
d'Épiro, essaya de s'emparer de la Macédoine; mais il

fut vigoureusement repoussé par Démétrius, accouru à
temps.

Dès qu'il eut conclu lii paix avec Pyrrhus, Démétrius
songea à tenter la fortune en Asie. A cette nouvelle Pto-
léméo, Séleucus et Lysimaque se liguent contre lui et
engagent Pyrrhus à reprendre les armes. A peine le roi
d'Epire a-t-il paru en Macédoine, qu'il voit les peuples
accourir au-devant do lui (287). Démétrius, abandonné
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,le son arnic^e, s'enfuit dans le Pùlopon.>8e où donnnait

son tils Anligone (;onalas ou do C.oni. Do lî» il IH voilo

vers l'Asie ; mais il fut battu ot fait prisonnier par Sélcu-

eus, qui le laissa mourir on captivité, malgré tous les ef-

forts de son (ils Anligoiu! pour lui obtenir la liberté.

Lysimaque tourna alors ses armes contre la Macé-

doine, en cbassa Pyrrbus, et se trouva ainsi maître do la

Thrace, de la Macédoine et d'une partie de l'Asie Mi-

neure. S'étant brouillé avecSéleucus, ilalla lui présenter

la batadle h Cyropédion, on Pbrygie {^2K2). Lysin»aque

fut vaincu et tué; le vainqueur ajouta la Macédoine à ses

vastes États.
, ,

L'année suivante Séleucus fut assassiné par Plolemee

Céraunus, tils de Ptolémée Soter, roi d'Egypte, auquel

il avait accordé une généreuse hospitalité; l'assassm se

fit aussitôt proclamer roi de Thrace et de Macédoine.

Céraunus ou le Foudre ne jouit pas longtemps du truit

de son crime; les Gaulois s'étant jetés sur la Macédoine,

il fut tué en les combattant. Méléagre, son frère, ne lit

que passer sur le trône; il fut remplacé par Antipaler,

neveu de Cassandre, qui ne régna que quelques jours.

Sosthène, choisi par l'armée, périt peu de temps après

,.n voulant repousser les Gaulois. Alors Antigone Gona-

las s'empara du trjine de Macédoine, ot inaugura son

règne par une grande victoire sur c^es Barbares.

Pyrrhus, favorisé encore une fois par la défection des

Macédoniens, chassa Antigone (274) ;
mais son impru-

dence ordinaire lui ayant fait abandonner celte nouvelle

conquête pour courir à d'autres entreprises, il trouva la

mort en Grèce. Aussitôt Antigone, qui ne s'était pas eloi-

gné, réunit une armée et rétablit sa domination en Ma-

cédoine (21-2). L'infidélité des Macédoniens était telle

que, pendant que ce prince était retourné en Grèce,

Alexandre, fils de Pyrrhus, s'.;mpara de son royaume.

9.
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Il rn l'ut chassé par D(^m»^triu8, fils d'Antigonc (266).

Antigono mourut (243) sans avoir pu réalisrr ses projets

»lo domination sur la (Ir^op, malgré son alliancoavec les

Ktoliens contre Aralus. Son tiis DéinétriusII luisucci'da.

Son n'«gne n'est marqué que par quelques succès rempor-

tés sur les deux liguesréunies. A sa mort (2.'13), son oncle

Aniigone Doson usurpa le trône sur Philippe, llls de

Déméinus. Malgré ses talents militaires et l'atl'ection de

ses sujets, il ne put arrCter les progrèsdes Achéens sous

la conduite d'Ara tus. Mais la jalousie d'Aratus contre

Cléomène, roi de Sparte, le décida à se rapprocher du

roi de Macédoine, et il fit alliance avec l'ennemi de sa

patrie.

Aniigone accourut aussitôt prendre le commandement

de la ligue et alla battre les Spartiates à Sellasie(22"2). Il

mourut la môme année, laissant le trône b. son neveu

Philippe m, filsdeDémétriusII. Ce jeune prince fut ap-

pelé par Aratus pour être placé à la tôte de la ligue

achéenne qui était en guerre avec la ligue étolienne.

Après des succès variés, Philippe fit tout à coup la paix

pour aller en Italie s'unira x\rmiltal contre les Romains.

L'avenir ne répondit pas à ses espérances : les Romains

surprirent et brûlèrent sa flotte, et il s'enfuit en Macé-

doine. Malgré la mort d'Aratus dont 14 fut accusé, il resta

allié aux Achéens et, àjeur tête, battit plusieurs fois les

ÉtolieiKs soutenus par les Romains. En 205 il cont^lut la

paix avec eux.

Syrie.

Sous la régence d'Antipater, Séleucus, un des géné-

raux d'Alexandre le Grand, avait reçu le gouvernement

de Babylohe. Ce ne fut qu'en 307 q..'il prit le titre de roi,

quoique l'ère des Séleucides date de Bit. Après une

expédition dans l'Inde d'où il rapporta un riche butin,
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il s'allia avec Lysimaque, Cassandre et Ptolémée, pour

combattre Anligone et son tils Démétrius. La victoire

d'Ipsus ajouta à ses États la Syrie, la Cappadoce, la Méso-

potamie e* l'Arnumie. Il fonda Antioche.dont il fit sa ca-

pitale, et Séleucie, près de Rabylone, laquelle fut aban-

donnée et devint, selon la parole du prophète, un parc

immense où l'on enlerma des animaux sauvages.

L'ambition de Poliorcète ne put troubler le bonheur de

la Syrie, et, ainsi que nous l'avons vu, Séleucus l'ayant

lait prisonnier, le laissa mourir en captivité (284).

La jalousie arma Séleucus contre Lysimaque, roi de

Thrace,qui fut vaincu et tué à Cyropédion. Cette victoire

jijouta les États du vaincu aux vastes possessions du loi

lie Syrie, qui prit le titre de vainqueur des vainqueurs.

Mais, l'année suivante, Séleucus fut traîtreusement assas-

siné par Ptolémée Cérâunus, fds de Ptolémée Soter.

Son fils Antiochusl lui succéda et reconnut Céraunus

roi de Macédoine. Il mérita le surnom de Soter ou Sau-

veur, pour avoir battu les Gaulois qui avaient envahi ses

États et faisaient trembler tous les peuples voisins.

En mourant, Anliochus 1 laissa la couronne à son fils

AntiochusU Théos; prince sans courage, sans énergie,

il fut malheureux dans toutes ses entreprises, excitées

pour la plu part par des femmes ambitieuses et rivales (262).

Pendant ce temps, plusieurs provinces de l'Asie s'é-

taient soustraites à son autorité ; de ce nombre étaient la

Bilhynie, la Bactriane et le pays des Parthes.

Antiochus fut empoisomié par sa femme Laodice,

qu'il venait de rappeler, après l'avoir répudiée pour

épouser Bérénice, fille de Ptolémée Philadelphe. roi

d'Egypte.

Son fils Séleucus II Callinicus lui succéda (246). Il

commença son règne par le meurtre de Bérénice et de

son fils. Ce double crime arma Ptolémée Évergèle, frère

'i I
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«l(j Hén-nirc : il ravag^'u la Syrio et «t pj^rir Lrtodico
; mais

il lui rapiM'Ié «mi K^yple au nioun-nt où il allait pnut-<Mro
rtMiv«Ms«'r la dynaslic d^s StHcucidcs.

L'ennemi l«» plus redoutahUî de» Séleu(!U8 II était son
InV»' Iliérax ou le vautour, qui s'était rendu indépendant
dans l'Asie Mineure : les deux fr(\'es se firent une guerre
eriielle. A la fin Iliérax, rontraint d«î fuir, se retira en
Kgypte où il fut assassiné |)ar des hrij^ands.

Pendant ce temps, Kumène, qui s'était fait roi de Per-

garne, et Arsace roi des PiuMhes, augmentaient l'un et

Tanin! leur puissance et hattaient Séleucus armé contre

eux. C'est de cette époque que les Parthes datent la fon-

datiornle leur <'mpire.

Séleucus II mourut en 227. Son fils Séleucus III Cé-
numus ou le Foudre fut empoisonné après trois ans de
règne, lorsqu'il piéparait une expédition contre Attale,

roi de Pergame, qui avait soumis à son autorité toute

l'Asie Mineure. Achéus, oncle de Séleucus, refusa alors

la couronne de Syrie qu'on lui otïrait, et la fit donner h

Antiochus III le Grand, frère de Séleucus III (22i).

Tandis qu'Achéus, nommé gouverneur de l'Asie Mi-
neure, battait le roi de Pergame, des révoltes éclataient

en Médie et en Perse; enfin Acliéus lui-même se déclare

indépendant. Antiochus les vainquit tous et fit assassiner

son ministre Hermias. convaincu de trahison. Il cherciia

alors h enlever aux Ptolémées leurs possessions en
Syrie; mais, après quelques succès, la fortune l'aban-

donna à K^iphia (216). Il fut aussi malheureux dans
son expédition contre Arsace III, qui s'était emparé de la

Perse, car il se vit obligé de lui cétler entièrement la

Parthie et l'Hyrcanie, à la seule condition qu'il le secon-
derait dans une expédition contre la Bactriane. Maigre
ce secours, Euthydème, roi rie Bictrer>, ohtiîît la pos-
session de sa couronne et de son territoire (203).
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C'est alors que connnenva la lutte d'Antiorhus contre

les Honmins, dont le récit appartient au sit'cle suivant.

Éffypt».

IMoléniée 1 Soter fut le fondateur de la «lynastie des

hujide», du nom <le l.mjm, son père. LorscjU après la

mort d'Alexandr.i (34;i) dont il avait été un des pre-

miers généraux, IMolémée reçut le «ouvernement de

1 K't^fyplR, il y établit solidcnient sa domination, en se

fi.isîint aimer des Égyptiens dont il adopta les lois, les

usages, les coutumes bizarres et jusrpi'aux superstitions.

Prolitant des dissensions qui avaient éclaté dans la Cyré-

naïque, il s'en rendit maître (312). La Phénicie et la Ce-

lésyrie étaient pour lui d'une in>portance extrême ;
il

les conquit et les perdit plusieurs fois, jusqu'au règne

d'Antiochus le Grand, qui s'en empara détlnilivement.

La Syrie et Jérusalem furent aussi assujetties par Plo-

lémée.

Ce prince se fixa à Memphis, fit d'Alexandrie le dépôt

du commerce et y éleva de splendides monuments,

entre autres le phare, construit par Sostrale dans l'ile de

Pharos, pour éclairer l'entrée du port ; il se voyait à une

distance de dix lieues niarines. On le comptait parmi les

sept mervedles du monde.

Ptolémée accorda une protection particulière aux let-

tres et aux sciences, les encouragea par son exemple et

réunit à Alexandrie une bibliothèque de sept cent nulle

volumes. Sous son règne l'Égyple jouit de quarante an-

nées de paix, qui accrurent ses richesses d'une manière

prodigieuse, si Ton en croit ses historiens.

Ptolémée II Philadelphe eut les mêmes incUnations et

le même caractère que son père, qui avait abdiqué en

sa faveur deux ans avant sa mort (285). Des tètes splen-

!l^
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dlde. forint donnée, * eo..« occasion. Ello, furen. .ui-

hm llTr'^T"'/
l'inl-dclpl,., craignant r.„.,l.i.

Sou, «on r^KO,. Im H,„„„i„, ,,„„.,.„,„, ^„ ,.,|„,ionayoc I,., Kgy,„io„,, cl l'i„l,!,„.-.,. fit „||ia„<.« avec eux

M
. co„„„,.ro„. .„v,„-„.-. ,,..r «„ ,„„h,„, ,.„..,„,„i, „^on. Ce prince cncour«Re« le, progi^s .Icj arts, ,1,.» let-

irmlu t., en grec les Livre, s«i„t.s<le.s Juifs : celle version

l'iolémée III Évergèle, aventureux et guerrier, surcëdason pM.e H.o|„,,,e ,.„„,„,.,p„e „«,' Pour ^Zttsœur Bérénice, répudiée par Séleucus 11, roi de Syrie

ncho butin, après avoir conclu une trêve avec Séleiiciis.

de„™ nar
1"', ""'".J?"''^"''' ''"^^yP"- «"«"« s« déea-

inilT I

" "' '" '°"'"P""" 1"" f»v«ris«ient ses

"Z,Ze T ': '"'' «"«-'"«'"«« donnaient

lien e se ivrant sans mesure à leur goût pour le plaisir
Ptolémée IV, nisde Ploleniée III, liXi.a, ditt esurnom ironique de l'hilopator (221), ami de >on Jre

parce qu il avait li.it périr l'auteur de ses jours. On l'ac-
cuse également d'avoir tué sa mère et son frère dont iledoutau la popularité. C'est lui qui fit mourir Cléoméne,

lui déclara Antiochus le Grand semblait devoir lui être
funeste; mais la victoire de Raphia sauva l'Egypte etamena la paix entre ces deux puissances
Plolémée IV mourut méprisé et délesté de ses sujets

laissant pour successeur son fils Piolémée V (204)
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Pergnme, ville deMysie, étnil tomb<^e entre le*in«iii«

(le Lysiniaqne, roi de Thrace, ap^^8 la bataille d'Ipsun;

Philét^re s'y rendit ind«^pendanl quand ce prince périt

àCyropédion(282).

Il eut pour successeur Eum«>ne I, qui s'affernul contre

les prétentions des rois de Syrie (-241). Allale I, son ne-

veu, inaugura son règne par une grande victoire sur les

Gaulois, et prit le titre de roi (239). IMus tard, il s'umt

étroitement aux Romains et servit admirablen>ent la po-

litique de cette puissante république. Attale I mourut

en 198, laissant sa couronne i» son fils Eumène II.

Mfartrlnne.

La Bactrinne faisait partie de l'empire des Séleucides ;

mais, sous le règne d'Autiochus II, Théodote (jui en étad

gouverneur, se nuidit indépendant et s'empara de la

Sogdiane (254). Les successeurs de Théodote furent tous

grecs; et il j)araît que leur domination s'étendit parfois

ius(|u'aux rives du Gange et aux frontières de la Clune.

L'un d'eux, Eutidème, après une guerre contre Antio-

cl.us le Grand, en obtint la libre possession de son terri-

toire. Démétrius, son successeur, régna sur l'Inde et

le Malabar. Pendant le deuxième siècle avant J.-C. ce

royaume fut subjugué par les Parthes.

Parthes.

On ne sait pas bien d'où venaient les Parthes qui figu-

rèrent si souvent depuis dans l'histoire du monde. Ces

terribles cavaliers s'établirent dans le voisinage de la mer

Caspienne, environ 260 ans avant J. C, et s'étendirent

ver. l'occident aux dépens de le Syrie. Sans commerce
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ntsan» iigriculliiri». Ih Kui»rr« éimi liuir nou\(* orcupulion.
Amiico I osl ri'grtnl»» rommft In vih'iiiil»l«* lori(latt>iir i\v

IVfiipiro dt's Vmiïws : il vivHit vcm» 23H aviml i.C. Vn <ii«

sei «ucrewirurs, Araacr IN, upr^'^s riti(| iuih <!«• guiTi»?,

obtint irAntiochush» Grurid, roi (ii« Syno, la ci-sHion «in

la pHi'thio ft (l«! l'Hyrr.anif. l/liisloirn, à daliT do <i!lt«!

l'poqur, l'ait à pninn iiiniition d«'.s ParlluîH jusqu'on U4
avant J. C.

Blthjnlr.

Le* lois dn Bilhynie (Asie Mini(uin) pr«Hnndainnt faim
«MMontiT leur géntialogie ù Ninus, roi d'Assyrie; mais
leur hi.>luiro est incerluine jus(|u'au <|uatriènie sioclc

avant J.-C. A eelte épocjue, ils battirent un générai
«l'AI(!xandre ie (irand et éciiappèrent h la domination
de ce prince : IJus régnait alors sur ia Hilliynie. Zipétès,

son successeur, repoussa Antioeiïus Soter, contre ie(pn'i

son tlis Niconiéde appela en Asie les (;auiois, (|ui io ren-

dirent vainqueurs. A son tils Zélas succéda l»rusias, (|ui

dévasta Byzance et lit ia guerre à Kuniène, roi de Per-
game, par les conseils d'Annibal (|ue plus lard il trahit

pour obtenir i'anjilié des Romains (208).

l*Olll.

Le Pont, province du nord de l'Asie Mineure, passa
avec la Perse sons la domination d'Alexandre. Le trAne

était occupé alors par Mithridale II (;J0-2); ce prince se

rendit in<lépt!n<lant ii la mort d'Alexandiv, et transmit

son royaume ù sa postérité.

Son tils Mithridate 111 repoussa Lysimaque et s'em-
para lie ia Papidagonie et de la Cappadoce (2()i). Mi-

lliridate IV commença à régner en 204, et l)attit les Gau-
lois qui voulaient envaliir ses États. L'histoire du Pont
est ensuite sans intérêt jusqu'à Mithridate lu GraïKi.
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AprN la innrl d' Agallioclu le» tyran» m» surréd^renl

il SyracUiA (389), le pouvoir appartenant tonjonr» au

plus fort. Poureonildc de maux, le» troupes increcnairei

ou Stmui'rtim, san» chef depui» lu mort d'AKallioele,

s'étHictJt empan^H de Mi'smuc, et de lîi p(ut«i(!ut partout

le pillage et le massaen- ; le.H Carthaginois reparaissaient

en in^nie temps muih les nuirH de Syracuse, et toute

la Sicile crainuiiit d»; tomber s(»us Icm* douunalion.

Dans ce danger, les Syracusains appelèrent Pyrrhus, roi

d'Kpire, ahu'rt en Italie (477). Ses suee(>» furent rapides:

(le|itd avait réduit une partie de la Sicile, (piand il fut

rappidt'î par les Turenlins (pi il était venu recourir contre

le.s iiomains.

Apr»>s sou départ l'amure se donna pour chef llic'ron,

d(!sc('n(lant (h; (.ehm, et il gouverna Syracuse avec dou-

ceur. C est sons son irgne (|u'ticlatu la grande lutte entre

Kouh; et Carlhage (^2(1-2), dont la Sicile lut le premier th.'îA-

Ire. Iliéron soutint d'abord les Carthaginois; mais, dès

Ih seconde année, il emli issa le parti de Home pour ne

plus le (piitter. Il mourut en ^ITi. Son llls llieionyino

rompit avec les Komains et se rendit odieux j\ ses sujets,

(|ui le massacrèrent (ili). La démociatie l'emporta alors

sur l'aristocratie. Iliéronyme vivait encore lorscjue les

Uomains vinrent assit'ger Syracuse ; la ville résista pen-

dant trois ans, grftce au génie d'ArchinuMle qui inventait

chaque jour de nouvelles machines pour repousser les

eniKMiiis. Entin elle succomba en il -2. Archimède fut

tué par un soldat qui ne h; connaissait pas.

Rome.

La trêve avec les Samnites ne fut pas de longue du-

rée. Déjà les IAom;iins disaient (jue ia repulilupiiî ne
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pouvait avoir d'aulres bornes que l'Italie. Au premier
mouvement des Samnites, les Romains mirent sur pied
une nombreuse armée et les taillèrent on pièces à Sen-
tinum (^06).

Les Samnites résolurent de tenter un dernier effort :

toute la jeunesse du Samnium fut appelée sous les

armes, et on lui donna rendez-vous à Aquilonie (290).
Là, après des sacrifices offerts aux dieux, tous les guer-
riers jurent de mourir pour leur patrie, et d'horribles
imprécations sont prononcées contre ceux qui recu-
leront. Ils formèrent ainsi une armée de trente mille
hommes

: fidèles à leur serment, ils périrent jusqu'au
dernier. La guerre avait duré cinquante-quatre ans. Le
pays resta dépeuplé : les Samnites qui avaient survécu
se réfugièrent dans les Apennins. L'année suivante, les

Romains en ayant découvert deux mille dans une ca-
verne, les y firent périr par la fumée.

Les Gaulois, unis aux Étrusques, reprirent alors les

armes et massacrèrent des ambassadeurs romains. Vn
premier succès leur ayant fait continuer imprudemment
la guerre, ils furent exterminés. La république recula
ses frontières au nord jusqu'au Rubicon.
Rome, maîtresse de l'Italie centrale, se tourna vers

la Grande Grèce et la Sicile.

Tarente était l'une des républiques les plus florissantes

de la Grande Grèce ; elle avait une marine puissante et

un commerce florissant. Dans l'ivresse d'une fête, les

Tarentins ayant aperçu des galères romaines qui entraient
dans leur port, les attaquèrent et s'en emparèrent (283).
Les ambassadeurs de Rome, venus pour les réclamer,
furent accueillis outrageusement et leurs toges couvertes
de boue. Ces taches seront lavées avec le sang, s'écria

l'un des ambassadeurs, et il déclara la guerre aux Ta-
rentins.
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Les Tarentins, revenus à eux, et comprenant qu'ils

étaient incapables de résister seuls aux Romains, prirent

Pyrrhus roi d'b^pire à leur solde : ce prince accourut avec

son armée. Son preniier soin fut de raniener le peuple

corrompu de Tarenle à l'austérité des Spartiates dont

il était une colonie : il leur interdit les jeux, les spec-

tacles, et les obligea ensuite à s'enrôler, puis marcha

avec eux au devant des Romains; il les vainquit à Héra-

clée, grâce à ses éléphants qui jetèrent le désordre

parmi eux.

Les Romains envoy^^ent Fabricius pour traiter de la

rançon des prisonniers; Pyrrhus ayant reconnu son mé-

rite, chercha à se l'attacher et à le gagner avec de l'ar-

gent, mais il ne put y réussir ; dans son admiration il

s'écria : // esit plus facile de détourner le soleil de son

cours que Fabricius du chemin de la probité.

Le roi d'Épire, étonné de la noblesse et du courage

des Romains, leur envoya son ami Cinéas pour leur pro-

poser la paix. Le vieil Appius, celui qui avait fait con-

struire la voie Appienne, s'étant fait porter au sénat par

ses quatre fils, qui tous avaient été consuls, fit cette fière

réponse à Cinéas : Que Pyrrhus sorte de l'Italie, et nous

parlerons de paix. Cinéas, en rapportant ces paroles à

son maître, ajouta que le sénat lui avait paru une as-

semblée de demi-dieux.

On reprit donc les armes (279). Pyrrhus, vainqueur

une seconde fois près de Tusculum, s'écria à la vue du

champ de bataille : Encore une victoire pareille et nous

sommes perdus l Ce fut alors qu'une lettre de Fabricius

lui apprit que son médecin offrait aux Romains de l'em-

poisonner. Vers le même temps il quitta l'Italie, étant

appelé par les Syracusains contre les Carthaginois. Après

une courte et brillante expédition, Pyrrhus revint à Ta-

rente et recommença la guerre ("275). Cette fois les Ro-

ri

•PI

'.i'I
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mains, aguerris contre les éléphants, mirent son armée
en déroule, et il se hâta de regagner rh^'ie. Toutes les

villes du midi de Tltalie se soumirent, Tarenle so ren-

dit à discrétion. La Campanie finit, pjir être subjuguée,
les prisonniers furent bannis, et une légion qui s'était

révoltée fut égorgée à Rome. *

Pyrrhus, en quittant la Sicile, avait dit à ceux qui l'en-

touraient : Quel beau champ de bataille nous laissons aux
Homains ! Cette parole allait se réaliser.

Ainsi que nous l'avons vu, celte île était, à cette 6po.
que, en proie k trois puissances : Carthage, Syracuse et

les Mamertins. Ces derniers ayant imploré le secours des
Romains contre les Carthaginois qui menaçaient leur in-

dépeifdance, le sénat repoussa cette demande ; mais le

peuple l'accepta, et l'on fit des préparatifs de guerre.
Tout à coup le consul Appius se présente avec sa flotte,

somnje l'amiral carthaginois Hannon.de rendre la li-

berté aux Mamertins et n'en reçoit qu'une insolente bra-
vade pour réponse. Alors Appius aborde en Sicile; sous
le prétexte d'une conférence, il attire Hannon et le fait

traîtreusement charger de fers. Carthage, justement irri-

tée, chargea Hiéron, son allié, de sa vengeance
; celui-

ci ayant été "aincu par les Romains, s'attacha à eux pour
toujours.

Bientôt arrivèrent une flotte et une armée romaines.
En moins de dix-huit mois, un grand nombre de villes,

entre autres Ségeste et Agrigente, tombèrent au pouvoir
des Romains. Mais ce n'était pas tout de conquérir des
villes, il fallait assurer ces conquêtes. Pour conserver la

Sicile, les Romains avaient besoin d'une marine à oppo-
ser à la flotte carthaginoise

; et Rome ne possédait que des
vaisseaux marchands. Une galère carthaginoise échouée
sur les côtes, leur fournit un modèle, et soixante

jours leur suffirent pour construire cent trente vais-
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rente vais-

seaux (2()0). Pour mettre en défaut rhabileté supérieure

de leurs adversaires, ils imaginèrent desciochets de fer,

appelés corbeaux, qui, en tombant sur les galères enne-

mies, les empochaient de manœuvrer et en facilitaient

l'abordage. L'emploi de cette machine valut au consul

Huillius la première victoire navale, en mémoire de la-

«luelle on lui éleva à Rome une colonne de marbre blanc

ornée de rostres.

Encouragés par ce succès, les Romains entreprirent la

conquête de Lipari,de Malte, puis de la Corse et de la

Sardaigne. Ils résolurent ensuite de porter la guerre en

Afrique. Le consul Atlilius Régulus, chargé de cette

expédition, battit en passant la flotte carthaginoise, et

débarqua en Afrique où il fut bientôt maître de deux

cents villes. Carthage ettrayée demanda la paix, mais

Régulus la refusa avec fierté. Les Carthaginois, réduits

au désespoir, confièrent le commandement de leurs for-

ces au Spartiate Xanthippe; il attira les Romains en rase

campagne, les vainquit et fit le consul prisonnier. La ja-

lousie soupçonneuse des Carthaginois leur fit prendre

ombrage de Xanthippe, et ils le firent périr, comme

il retournait à Sparte.

Régulus fut envoyé à Rome pour traiter de l'échange

des prisonniers, après qu'il eut juré de revenir s'il ne

réussissait pas. Préférant l'intérêt public à son propre

salut, il conseilla au sénat de continuer la guerre et

de laisser dans le fers ceux qui n'avaient pas su conser-

ver leur liberté. On suivit cet héroïque conseil; et Ré-

gulus, s'arrachant'aux sollicitations de ses concitoyens,

aux larmes et aux gémissements de sa famille, retourna

à Carthage où de cruels tourments l'attendaient. Les

Ronjains usèrent de représailles sur les plus illustres

prisonniers carthaginois (250).

La guerre se continuait en Sicile. Le consul Appius

f H
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Pulcher fut vaincu près de Drépane et sa flotte détruite.

Amilcar Barca était alors à la tôte des forces de Carthage,

et, pendant sept ans, il tint les Romains en échec sur les

côtes de Sicile. Il passa môme en Italie, où il les battit

plusieurs fois. Rome, fatiguée de ces revers, tenta un
dernier effort. Une flotte, équipée par les particuliers,

fut confiée au consul Lutatius; elle rencontra les Car-

thaginois près des îles Éginates et les mit en déroute.

La guerre ruinait le commerce de Carthage et épui-

sait Rome; on parla donc de paix, et les Romains en dic-

tèrent les conditions. Les Carthaginois devaient aban-

donner la Sicile, la Sardaigne et les îles voisines, payer

une somme considérable pour les frais de la guerre, et

respecter Hiéron, roi de Syracuse. Ainsi se termina la

première guerre punique, qui avait duré vingt-quatre ans.

La Sicile, devenue province romaine^ fut administrée par

un questeur et un préleur (241). Syracuse seule resta

indépendante.

Le temple de Janus fut fermé pour la première fois à

Rome; mais ce ne fut pas pour longtemps. En effet,

des pirates illyriens ayant massacré des marchands ita-

liens, les Romains envoyèrent des ambassadeurs à Teuta,

leur reine, pour se plaindre de ces actes de piraterie : ils

furent massacrés par ses ordres. Aussitôt on lui déclara

la guerre ; Teuta fut vaincue et forcée de céder une partie

de ses États. A cette époque, les Romains reçurent des

Grecs plusieurs ambassades flatteuses.

Tout à coup la consternation se répand à Rome à la

nouvelle que les Gaulois du nord de Tltalie, impatients

de venger leurs précédentes défaites, se préparent à une

attaque générale. Les livres sibyllins sont consultés, et

on croit y lire que les Gaulois prendront deux fois pos-

session de Rome. Les prêtres, pour éluder l'oracle, font

aussitôt enterrer vifs sur le Forum un Gaulois et une
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(iauloise, puis le sénat ordonne une levée en niasse de

tous les citoyens. Une armée nombreuse alla à la rencon-

tre des ennemis, qui furent exterminés à Talamon (224).

Les I\omains, de concert avec la tribu gauloise des

Cénomans, qui avait abandonné la cause nationale pour

s'allier aux ennemis de sa patrie, ravagèrent le pays des

Insubriens : leurs cruautés firent prendre les armes à la na-

tion entière. Les Gaulois n'en furent pas moins vaincus.

Le consul Marcelius offrit à Jupiter les dépouilles opi-

mes (1) et reçut les honneurs du triomphe. Tous les cap-

tifs gaulois furent massacrés, et la paix parut assurée

pour quelque temps.

Les Romains firent ensuite la conquête delMstriepoup

venger le pillage de quelques vaisseaux par des pirates

istriens.

Rome fonda sur le Pô les colonies de Plaisance et de

Crémone, et, glorieuse d'avoir assuré sa domination sur

les deux mers qui la séparaient de l'Espagne et de la Grèce,

occupé riUyrie et listrie, soumis assez de pays pour

armer à sa volonté huit cent mille hommes, elle brava

insolemment son unique rivale, Carthage.

La même année, l'armée carthaginoise avait pris pour

chef Annibal, fils d'Amilcar Rarca (221). A peine âgé de

neuf ans Annibal avait juré, la main sur un autel et devant

son père, haine éternelle aux Romains; aussi, dès qu'il fut

à la tête de l'armée, il songea à accomplir son serment.

Après avoir soumis l'intérieur de l'Espagne, il alla assié-

ger Sagonte, alliée de Rome. Les Romains lui envoyè-

rent des ambassadeurs pour le sommer de respecter les

traités : Annibal les renvoya à Carthage, où le sénat re-

fusa de faire droit à leur demande ; Fabius, relevant un

( 1 ) On appelait dépouilles opimes celles qui avaient étti prises par

le général romain sur le général ennemi.
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pan dosa tuge, dit fn'reinent aux Carlhaj^inois : Je porte

ici la paix ou la yuerre, choisissez. — Choisis toi-même,

s'écrin-t-on. Fabius, secouant sa toge, Irui* dit : Je vous

donne la guerre. La seconde guerre punique allait coni-

mencep.

Cependant Sa^^ont»» r.>. rr succoinbé après une héroïque

résistance (218). Auir occupa aussitôt de conclure

des alliances avec les Gaulois du nord de l'Italie, puis il

traversa les Pyrénées et, malgré les attaques continuelles

des Ibères, il arriva près du Rhône, qu'il franchit, ainsi

que la Durance. La vue des Al()es qu'il fallait traverser,

glaça un moment le courage de ses soldats ; la persévé-

rance d'Annibal triompha de tous les dangers et surmonta

toutes les difficultés. Il arriva enfin dans les riches plai-

nes du Pô avec son armée réduite de moitié. Le général

carthaginois rencontra d'abord Scipion à la tête d'une

arinée romaine, chargée d'arrêter sa marche ; il le vain-

quit sur le Tésin. Sempronius espérait lui couper le

cheniiri à la Trébia, mais il fut vaincu. Après ces deux

victoires Aimibal vit les Gaulois, enrôlés par les Romains,

passer dans son armée : il se trouva ainsi à la tète de

quatre-vingt-dix mille guerriers.

Il se dirigea alors vers Arétium, et traversa des marais

impraticables où il perdit beaucoup d'hommes et de che-

vaux, ce qui ne l'empêcha pas de remporter encore une

grande victoire sur les Romains, commandés par Flami-

nius, près du lac de Trasymène.

Cette nouvelle répandit l'épouvante dans Rome. On

nomma dictateur Fabius Maximus, qui commença par

s'etforcer de se rendre lesdieux favorables en multipliant

les sacrifices expiatoires. Le plan de campagne qu'il

adopta, dans le but de lasser les Carthaginois, le fit ap-

peler ironiquement le temporiseur ; et l'armée exprima

hautement son mécontentement lorsqu'elle vit Annibal
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liaverser l'Italie et ravager les campagnes (416). Le peu-

ple, las de voir cette guerre truincr en longueur, donna

le consulat h Térenlius Vjirron. Poui juslilier la confiance

de la multitude, le nouveau consul allaattaqnerAnndial

dans les plaines de Cannes (Apnlie), malgré l'avis con-

traire de son collègue Paul-Kmile. La lutte lut acharnée;

mais le Carthaginois l'emporta. Paul-Éinile et soixante-

dix mille Uomains restèrent sur le champ de bataille.

Jamais Uome n'avait éprouvé une pareille délailc; ce-

pendant on ne s'y laissa pas aller au désespoir.

Annibal aurait voulu marcher sur Bome sans délai;

mais son armée était alïaiblie par tant de combats; il la

conduisit donc à Capoue, attendant des reid'ortsde Car-

tilage et s'occupant de se faire des alliés de Hieronyme,

roi de Syracuse, et de Philippe lll qui régnait en Macé-

doine.

A Carlhage, la faction ennemie d'Annibal lit réduire

il quatre mille Numides les secours qu'on lui envoya.

D'un autre côté, Phdippe III, s'étant amusé à assiéger

une ville peu importante, fut battu par les Komains

et retourna en Macédoine, où ceux-ci lui suscitaientdes

embarras, tandis qu'ils envoyaient le consul Marcellus

en Sicile, pour punir Hieronyme de son alliance avec

Annibal.

Marcellus assiégea Syracuse : cette ville opposa une

vive résistance, secondée par le génie d'Archimède ; les

Komains s'en emparèrent cependant après un siège de

trois ans. Un soldat vint prier Archimède de se rendre

auprès du consul; le savant, absorbé par la solution d'un

problème, ne l'entendit pas; alors le soldat se croyant

méprisé, le frappa de son épée et le tua.

Les Romains s'enrichirent des dépouilles de Syracuse

qui devint, avec le reste de la Sicile, une province de la

république.
In



IH iiiMoiHi-: A.><:ii..iM>h.

fï

(4'p«Mi(laiitoii tai.sail(l(î •.'laiids iHvparatiCsH Hotn^pom
repousser Amnihal^; apiùs U> \)i'mùvv moment de stu-
peui* causée par la l)nlaill«' d»; Cannes, le palriotisme ro-
main avait trouvé partout des ressources en honunes et
en argent, et la direction des allaires avait été confiée
de nouveau .'i Fabius Maximus.

Après (pielques combats sans importance, lesllomains
s'avancèrent contre Capoue : / rmibal lit inutilement des
prodiges de valeur pour la sauver; puis, avec une habi-
leté nïerveilleus<', il opéra la retraite de son armée cliar-

yée de butin, vers le midi de l'Italie, dans le voisinage du
détroit.

Les Gapouans furent traités avec la plus grande cruauté
par les Romains pour les punir d'avoir reçu Annibal.

Il ne restait plus d'espérance au général carthaginois
que dans l'armée de son frère Asdrubal; mais celui-ci

était retenu par la guerre qui se faisait en Espagne. En
etïet les Uomains, profitant de l'irritation que la dureté
des Carthaginois y avait excitée, avaient envoyé les deux
Scipion pour soulever le pays. Ils eurent d'abord des
snccès et reprirent Sagonte

;
peu après ils furent dé-

faits et périrent tous les deux (i212). Cet événement pro-
duisit une telle consternation à Home, que personne
n'osait demander le conunandement vacant, lorsque Cor-
nélius Scipion, âgé de vingt-quatre ans, se présenta pour
venger son oncle et son père. Pour imposer à la multi-
tude, il se disait inspiré des dieux ; et le peuple racontait
mille prodiges sur ce jeune homme dont l'éloquence ne le

cédait qu'à la ruse. Scipion partit pour l'Espagne, ranima
le courage ébranlé des légions, pritd'assautCarthagène,
l'arsenal et le grenier des ennemis, y passa tous les hom-
mes au til de Tépée et renvoya avec de grands égards
toutes les femmes. Il ne put cependant empêcher As-
drul)al de conduire une armée en Italie (208). Cet habile
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fÇtMuiral li'av(>rMi dans une iiiai-(!li(> iMpidc les Pyrénées

cl U!sAI|)(!s; mais U>s coiisiiLs Salinasor ci Néron l'atta-

(|U(;r«'n!, sur lt!s bords du Mélaun; v.l déliriMit se» trou|)<!S

é|)iiiséos par la lalit;u<». Asdiubal l'ut tué; sa léte, portée

diins le Hi'utiuin, t'ul jtttée dai!S l« canipd'Annihal.

Le départ d'Asdrubal pour lilalie avait facilité aux

Uoniains la con(|uète de toute l'Espagne carthaginoise;

et la victoire, toujours lidèle ii Scipion, lui valut d'étn;

élu consul avant rAg<î (^ori). Il songea aussitôt à effectuer

le projet d'une descente en Al'ri(|ue, qui lui paraissait

pouvoir seule mettre tin à la guerre. Il rencontra une vive

o|)|)osition à Kome, et on lui refusa de l'argent et des

troupes. Scùpion fit appel aux Komains et aux alliés de

la république ; bientôt il put disposer de ressources con-

sidérables qu'il réunit en Sicile, puis il fit voile pour

l'Afrique.

11 aborda près d'Utique, qu'il assiégea après avoir fait

alliance avec Massinissa, roi des Numides. Asdrubal et

Sypliax, ennemis de Massinissa, se réunirent contre lui ;

Scipion brûla leur cam|) et rem[)orta sur eux unegrande

victoire. Syphax tond)a au pouvoir du vainqueur.

Les Carthaginois rappelèrent alors Annibal ; il quitta

l'Italie en frémissant, après avoir fait niassacrer tous les

Italiens qui servaient dansson armée etqui refusèrent de

de le suivre. Sa présence ranima le courage des Cartha-

ginois. Dans une entrevue iivec Scipion, Annibal lui offrit

la paix : Scipion refusa. On en vint donc aux mains à

Zama (202) ; la bataille fut longue et acharnée : les Car-

thaginois furent vaincus. Rome imposa la paix et en

dicta les conditions. Carthage garda ses lois, livra les pri-

sonniers, les transfuges, ses navires, excepté dix, ses élé-

phants ; toute guerre lui fut interdite et un tribut consi-

dérable imposé,

Scipion, après avoir reçu les honneurs du triomphe.

1:f
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tut Miii-t)()iiiiiH* l'Afrirain, en iru'iiioin' do sa virfoir»'.

Ainsi finil lu si'coïKlrgurrn' |iinii(|U(',(|uii^|iiii8a Hodio
ïriioinnics cl (l'argent ; mais qui nugiiicnla sa [.ui^suncc.
v\ poitaau loin la gloiri! du nom romain.

C'arthan».

Après avoir vu la londation d(! CarlliaK^ i'U romirion-
c<'mint du hudièm»' si^cU», nous avons dû intmompn'
un<5 histoire sans intérêt, et indi<|uer seidement la part
(|U0 prirent les Carlha^inois aux affaires de la Sicile.

Pendant lu Iroisièine siècle avant J. C. elle mérite une
attention parli<'uli»M'e.

Ce qui taisait la force cl la vie dj» Caithago, c'était son
conmu'rce avec; tojiles les nations; aussi, quand elle

avait des guerres à soutenir, elle acluitait des soldats chez
les diirérerjts peuples et calculait (l'avance le prolit et
les pertes de chaque expédition. Cet indigne tralic dont
rhistoire nous a transmis les détails, révMe l'avarice et la

cruauté des Cartluîginois. Leur législation pénale était

remplie de (;hi\timents atrcjces. Toutes les dignitésétaient
vénales, et la toi publique si souvent violée, que le mol
fides punica, « foi caithagi noise, » fut employé dans le

monde ancien pour désigner la fourberie.

A l'aide de ses soldais mercenaires, Cartilage avait con-
quis successivement une partie de l'Afrique, de la Sicil(j

et de l'Espagne.

Ce fut en Sicile que se rencontrèrent les Homains el

les Carthaginois; et les secours demandés par les Ma-
merliiis ou mercenaires contre Carthage, firent, ainsi que
nous l'avons dit, éclater la première guerre punique (265).
Les vicloires des Romains sur les côtes de Sicile et les

succès do Réj^^uhis cr) Afrique, réduisirent IpsCarthîîn'ip.ois

au désespoir; inaià le sparliate Xaulliippe s'étant mis à
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la lAlft de leiiM troupes, rappela la fortune de leur côte et

;?agnn une grande victoire sur les Homains. La |alou»ie

des Carlhiiginois.alarm.'e de la popularité «le Xanlhippe,

II! lit périr «jUiind il retournait dans sa patrie.

Kégnlus, toinhé au pouvoir des vainciueiirs, fut en-

voyé a Uome pour traiter de récha.:ge des pri^inniera ;

su nohU; (M)nduite ne toU(dia pas le <t(i;ur des Carthagi-

ijois; ils le tirent mourir dans les tourments pour lo pu-

nir .l'avoir préféré la gloires de sa patrie à sa propre

vie (250).

Les victoires d'Amilear Barca, au sud de l'Italie, et

celles des Homains sur les c6trs de Sicile, amenèrent la

paix dont Home dicta les conditions et qui mit tin a la

guerre. Elle avait duré vingt-rpiatre ans.

Celte paix fut bientôt troublée k Carthage. Lorsfju'd

fallut payer les mercemiires, le trésor était vide, vl la

mauvaise foi avec laquelle, on voulut éludtu- une partie de

celle dette, excita une révolte: les mercenaires, soute-

nus par les villes de l'AtVique tribulaires de Cartîv.ge,

mirent la république en péril. Cette guerre où de [)art et

d'autre on connnit les plus alfreu^es cruautés, a été ap-

pelée inexpinhle, Amilcar Barca parvint enlin après trois

ans et demi de combat, suivis de traités enfreints presque

aussitôt, à soumettre les mercenaires et à faire rentrer

dans le devoir les villes révoltées (238). •

Amilcar conduisit alors ses troupes en Espagne, nour-

rissant au fond de son cœur un profond ressentiment

contre les Romains et méditant sa vengeance. Son tils

Annibal, cntreterm dans les mêmes pensées, avait à

peine neuf ans, lorsque son père lui fit jurer devant

les dieux haine irréconciliable avec Rome.

A la mort d'Amilear, l'armée prit pour chef son gendre

Asdrubal •
il fonda Carthagène et continua la guerre

irEspagne avec succès. Ayant été assassiné par un Gau-
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loi"!, on lui donnu pour Mirresieur lo jr»un« Annibnl, qui
réunlisiiit iotii(>H les nptitndM nérr^nin»» h un f^nnul
nipitulu... Il n'avait point ouhli.^ «on -«orinont, et di-s Ioi-h

il nVut plus qu'uni» \)vtmu\ la Kiirrro rontrc Home.
A prés avoir soumis l«! r<Mitrf'(l«' l'Kspa«n«', il alla assit^pr
SaKonti«,alli«»«Mh's Homains. Oux-ri lui «Mivr»y^r«'rif (h-s

amliassa(ii»urs pour ri'clamcr rontr»» vv\lv violation «les
traités; il les riMivoya à Carlliago fit continua lo sic^p-.

ÏAS Sa^'ontins, voyant l«Mir patri»' perdu»» sans n»lour, iw»

préripit^n-nt dans l.\s llannncs <pii la dj'vorairnt.

Armihal apprit avec joie» qun la «uorr<< était diVlarcc.
Ayant l'ait les proparatils nécessaires à une lelN' entre-
prise et assuré la tniupiillité de l'^spa^ne, il franchit
les Pyrénées /i la tête d«5 cent mill(> luunmos, traverse le

lihAne, et ne se laisse pas etlrayer par la vue des Alf.es
qui le séparent encore de l'Italie. La coura^'e d'Annihal
surmonta toutes les diflicullés

; et ses vicloire,«> sur les
bords du Tésin, de la Trél.ie et i\u lac de Trasymèno
jïrossirentson armée d'un grand nombre de (;aulois(2IH).
A la tête de ces troupes, il se dirij^ea vers le centre do
l'Italie, en traversant .les marais d'Aréfium où il perdit
beaucoup de monde. La sage lenteur de Fabius aurait
lassé Annibal

; mais la conduite imprudente de Varron
«t remporter aux Carllniginois la brillante victoire de
Cannes. Home était perdue si Cartilage eftf alo.s envoy.;
des troupes nouvelles à Annibal: elle ne le conqu-it pas.
Le sénat carthaginois, dominé par llan-ion, chef de la

faction ennemie du vaituiueur des Houjains, refusa les
secours qu'il demandait.

L'Italie n'était pas seule le théAlre de la guerre : les
ftomains avaient envoyé les deux Scipion en Espagne
poar attaquer les Carthaginois et diviser ainsi leurs
forces. Ils eurent d'abord des succès: mais Mugon ayan.t
amené contre eux de nouvelles troupes, ils furent vaincus
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rt pc^rirenl tnu« Ioh deux. Asdrubal m» piéparn iilor* Il

.ill. I' l'pjnintln' M)n tVèif en UuIm'.

C.'peniliinl le p'Uii.' CoiiuMinH Seipion, nyanl ohleilll

d'aller en K.Hpa^ne venger non père et Hon (»nele, y avait

pn>m[)lenien» ri'lahli les aHanen des Koinainn, tandi*

(pj'AH.Iruhal, vaineu près du Mélaure, liiiftsait Annibnl

siill'» >«M'«Mir"*.

Seipinn, noninuS consul, passa en Afrique. AidA pnr

MassinisHii, roi de Nun.idie (-20.1) . il baltii Syphax. autre

roi numide, attnrhé à CarlIuiKe, et le lit prisonnier. Dans

celte extri^niit»!, les Carthaginois rappelèrent Annilud ;

il (piitla l'Italie avec regret, laissant des ruines et du sang

sur son paî»sage. Aninbal demanda la paix h Seipion;

mais le litr Koinain la lui refusa et alla lui pr(^s.'nler la

bataille à Ziuna. Des deux eôtés on lU des prodiges de

viilcur : jamais d'aussi habiles eapitaines ne s'étaient vus

eu présepee. La foilune de Home l'emporta, et Annibnl

lut vaineu. Carihage fut obligée d'accepter les dures

coi.ditions que le vainqueur mit îi la paix.

Massinissa reçut vu récouq)ense de ses services les

Ktals de Sypluix et une partie du territoire de Carlhage.

La seconde guerre punique laissa Carthage humiliée

et atl'aiblie.

BELLES-LETTRES.- BEAUX-ARTS

Ihmsee siècle la culture des belles-leîîres se généra-

lise, mais elle ne donne aucun nom célèbre. La protec-

tion généreuse que les Plolémées leur accorder- ttira

a leur cour unefoulrf de savants et de poètes. Lesioisde

ÏVrgame rivalisèrent avec eux pour acquérir, à un prix

élevé, les tableaux, les livres, les écrivains. C'est à Per-

yanie que le papier de peau ou parchemin fut invente.

"
Apoihmws s'occupa de poésie, Lycophron et quelques

»;
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Miifres, ue IrnfKértic ; la oomédie plus heureuse produisit

Ménandre, le dcM-nier po»4e qui ail illustré Athènes.

Cnllimnque se distingua par ses hymnes et ses élép;ios
;

Tliéocritc, de iSynicuse, créa la poésie pastorale.

LMiisloire fut altérée par sa flatterie envers les sou-

verains. Un seid historien mérite d'être nommé, c'est

Poly/je de Mé^alopolis, qui écrivit dans le siècle suivant

et qui par conséquent doit lui appartenir.

Les diverses écoles de philosophie ne nous ont laissé

aucun nom digne d'être cité.

Le plus grand nom que les sciences aient enregistre ii

cette époque est celui d'Archimède, de Syracuse. Il dé-

couvrit en physique des principes encore admis aujour-

d'hui, et inventa des machines qui ont conserve son nom
(la vis d'Archimède). Tout le monde a entendu parler

de ces fameux miroirs ardents au moyen desquels Ar-

chimède incendiait à distance les vaisseaux du consul

romain Marcellus, lorsqu'il assiégeait Syracuse, et nous

avons vu de quelle manière périt cet illustre savant.

L'ahtroriomie s'enrichit de découvertes (VAristarl^ui\,

de Conon et A'Hipparque.

La sculpture brilla en Grèce d'un certain éclat : Apollo-

nius fit le fameux taureau de Farnèse; Glycon, l'Hercule

et le groupe de Laocoon; Clinrh éleva le colosse de

Rhodes.

Rl^C.APITULATION DU I1I« SII^CLE AVANT JÈSUS-

GHRIST.

Juif*.— Les Juifs, tributaires des Egyptiens, sont

gouvernés par leurs grands prêtres, dont le plus célèbre

pendant ce siècle est Simon, surnommé le Jmte. Ptolé-
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NT JESIJS-

)tiens, sont

plus célèbre

mte. Ptolé-

mée II Philadelphe fait traduire les Livres sîiints en grec

et favorise les Juifs; mais Philopator, son petit-fils, les

persécute. Sous IMolémée V Épiphane, Antiochus 111,

roi de Syrie, s'empare de la Judée et se fait chérir des

Juifs.

Cir(>ce. — ^^\ Grèce cherche à secouer le joug des suc-

cesseurs d'Alexandre; elle n'échappe à leur domination

que pour passer sous celle d'une multitude de petits

tyrans. La ligue étolieime et la ligue achéenne com-

mencent ^ paraître. Aratus de Sycione donne un grand

éclata la ligne achéenne ; sa basse jalousie contre Cléo-

mène, roi de Sparte, le courageux réformateur des

mœurs de ses sujets, lui fait appeler le roi de Macédoine

Aniigone Doson. La bataille de Sellasie et la guerre des

deux ligues préparent la ruine de la Grèce.

Macédoine.— On a de la peine à suivre les vicissitudes

de la Macédoine pendant le troisième siècle avant Jésus-

Christ. Elle passe de main en main, et l'inconstance de

ses habitants favorise tous les ambitieux. Après Gassandre

paraît Démétrius Poliorcète, que les Macédoniens aban-

donnent pour Pyrrhus, roi d'Ëpire. Lysimaque, roi de

Thrace, le chasse; mais lui-même, vaincu à Cyropédion

par Séleucus, roi de Syrie, reste sur le champ de ba-

taille. L'orgueilleux Séleucu3 ne jouit pas longtemps de

sa victoire et tombe sous le poignard dé Ptolémée Cé-

raunus, fils de Ptolémée Soter, roi d'Egypte. L'assassin,

un instant roi de Macédoine, est tué par les Gaulois qui

ravagent son royaume. Méléagre et Antipater ne font

que passer sur le trône. Sosthène périt en combattant

les Barbares. Alors paraît Antigone Gonatas, fils de Po-

liorcète ; il lutte contre Pyrrhus et finit par le repousser.

Son fils Démétrius II est remplacé par Antigone Doson,

qui usurpe la couronne ; x\ntigone meurt après la bataille

successeur son neveu Philippe IH

I i

r /

va

pour

10.



îid mSTOIRF. ANCIRNNR.

; i: ;

11.5

'i^ir

fils de Démélrius II. Ce prince provoque les Roi»ains et

prépare l'asservisseinont de la Macédoine.

»iyrle. — Le royaume de Syrie est formé du démem-
brement de l'empire d'Alexandre. Les Séleucides com-
mencent avec Séleucus ï Nicator, qui, après la bataille

de Cyropédion, rèj,me un instant sur la Thrace et la Ma-
cédoine. Sous son fds, Antiochus I Soter, commence la

décadence de la Syrie. Antiochus 11 Théos est malheu-
reux dans toutes ses entreprises, et il perd plusieurs
provinces qui tecouvrent leur indépendance. Séleucus II

se fait faussement appeler le Victorieux. Séleucus III

déguise mal sa faiblesse sous le nom de Céraunus ou le

Foudre. Son frère, Antiochus III le Grand, ne peut re-

mettre sous sa doniination les provinces qui se sont sé-
parées de la Syrie; il est plus heureux contre l'Egypte,

à laquelle il enlève la Palestine.

Kgjpte. — L'Egypte est f)rospère sous les Lagides.
Ptolémée I Soter, après avoir conquis la Cyrénaïque,
la Palestine, la Célésyrie, Tyr et Sidon, gouverne avec
gloire et sagesse ; il prolége les arts et les lettres, et

fonde la célèbre bibliothèque d'Alexandrie. Son fds,

Ptolémée II Phiiadelphe, suit ses exemples; protecteur
des lettres, il fait traduire en grec les livres des Juifs.

Ptolémée IIl Evergète fait la guerre à la Syrie pour
venger sa sœur Bérénice que Séleucus II a fait mourir.
Le cruel Ptolémée II Phiiopator remplit son règne des
crimes les plus atfreux.

Pergrame. — Le petit royaume de Pergame se sépare
de celui de Syrie. Il n'a d'importance que par son al-

liance avec les Romains.

Bactriiine. — La Bactriane se déclare indépendante
et conserve sa iil)erté malgré les rois de Syrie. Elle étend
sa domination jusqu'aux rives du Gange.

Parthes. — Les Parthes maintiennent leur indépen-
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(Inncp contre les rois de Syrie. Arsace III lorct; Antiochus

le (;rand, roi de Syrie, de lui céder la Pari hie ("t l'Hyrcanic.

llithynie. — La Bilhynie w^happe a Alexandre le

Ciand. Niconu>de, un de .-es rois, ayant appelé les Gau-

lois contre les rois de Syrie, leur cède la (ialalie. Ses

successeurs sont peu importants.

Pont. — Le Pont passe de la domination des Perses

sous celle d'Alexandre; mais, sous ses successeurs, il

recouvre son indépendance.

Syracuse.— La guerre civile et les Mamertinsou mer-

cenaires désolent Syracuse et la Sicile pendant ce siècle.

Les Syracusains appellent Pyrrhus, roi d'Épire, qui re-

pousse les Mamerlins. Après son départ, Hiéron gou-

verne Syracuse avec douceur; un moment allié de Car-

thage dans la première guerre punique, il embrasse

bientôt le parti des Romains. Son fils Hiéronyme se

brouille avec Rome, qui fait assiéger Syracuse pendant la

deuxième guerre punique ;
Hiéronyme est massacré et

la démocratie a le dessus. Malgré les machines d'Archi-

mède, Syracuse succombe après un siège de trois ans.

Rome. — Rome triomphe des Samnites, des Gaulois,

puis des Tarenlins qui ont appelé Pyrrhus : toute l'Italie

lui est soumise. La fière république ne rougit pas de

soutenir les Mamertins contre les Garthaginois. La

première guerre punique met dans tout son jour la

puissance de Rome, sa force, ses immenses ressources

et le dévouement de ses enfants, pour qui la patrie est

tout. Elle se termine, après vingt-quatre ans de lutte, a

l'avantage des Romains qui gardent la Sicile.

Bientôt la guerre se rallume; mais Rome rencontre

un adversaire digne d'elle dans Annibal qui, à la tête des

Carthaginois, taille en pièces les armées de la république

en Italie. La guerre est à la fois en Italie, en Espagne, en

Sicile. La résistance dos Romains, quoique énergique,

ui-

m

^ \
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semble impuissante, quand paraît Scipion. Il oonquieit
une partie de ITspagne. A vingt-six ans consul, il bat
Annibal à Zuma et lave ainsi dans le sang l'affront que
les Romains ont essuyé à Cannes; puis il dicte la paix
à Cartilage et uïérite le surnom d'Africain.

Curthaffe. — Rome et Carthage se rencontrent en
Sicile, et aussitôt commence une lutte terrible entre ces
deux républiques rivales. Carthage n'a que des troupes
mercenaires à opposer aux Romains. Rien de généreux
ne paraît dans le caractère des Carthaginois; ils font

périr le Spartiate Xanthippe qui les a sauvés et Régulus
héroïquement fidèle à sa parole.

Après la première guerre punique, ils refusent la solde
des mercenaires et leur font une guerre cruelle. Annibal
est le héros de la deuxième guerre punique; rien n'é-

gale son courage, ses vertus guerrières et sa constance.
Vainqueur au Tésin, à la Trébie, à Trasymène et à
Cannes, il fait trembler Rome. Carthage, après l'avoir

laissé sans troupes en Italie, le rappelle pour combattre
Scipion. Il est vaincu à Zama par les Romains. La se-
conde guerre punique abaisse Carthage devant Rome.

BELLES-LETTRES ET BEAUX-ARTS. — Lcs belles-leltres

sont cultivées en Grèce, en Egypte, à Syracuse, à la cour
des rois de Pergame, sans léguer aucun chef-d'œuvre
à la postérité, ni aucun nom qui mérite d'être cité d'une
manière particulière. L'histoire se fait adulatrice et déna-
ture souvent les faits pour mieux tlatter; cependant elle

comm#nîce à s'occuper de la chronologie et de la géo-
graphie qui l'éclairent.

La science est illustrée par Archimède, de Syracuse,
tandis que les écoles de philosophie s'amusent à des
disputes insignifiantes, et que la sculpture s'enrichit des
rhefs-d'œuvre (\'Annllnnim et de Glynm,
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OHRONOLOGIE DU III' SIÈCLE AVANT JÉSUS-CHRIST.

Puituance et orffncll des Romaiim.— Décadence

de la làrèce.

290. — Soumission dea Samnites par \c» Homaiua après cinquante

ans de «ucrre.

285. — lUolemée Ptiiiadelplie, roi d'Kavpte, fait traduire en crer

les Livres saints des .luifs; celle vernon est appelée Vorsion «Mv

Septante

.

284. — En Grèce, ligue ëlolienne et ligue achéenne contre la

domination étrangère.

2«5. — Première guerre punique, qui dure vingt-quatre ans.

250. Aralus de Syclone s'illustre à la tète de la ligue achéenne.

234. — l.e temple de .Ianus,A Rome, est fermé pour la première

fois.

222. — Bataille de Sellasie, remporh'c par .\ntigone Doson de

Macédoine, sur les Spartiates.

220. — Guerre des deuv ligues, en (irèce.

218. — Seconde guerre punique: elle dure dix-sept ans. Anni-

lial bat les Romains près de la Trébic, du Tésin, de ïrasvmène et à

llannes.

212. — Les Romains s'emparent de Syracuse malgré les machines

tl'Archimède.

oo;'. — Cornélius Scipion balles Cavthaiiinois :i /ama (Afrique',

dicte la paix à Carthage: il est surnommé l'Africain.
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On commence à voir, pendnnt ce ^\Me, les mandes .lestinëes des
lloujains; Dieu semble leur aplanir les voies en livrant tous les
autres peuples h l'orgueil et aux discordes (jui en facilitent la
conquête. L'Asie est déchirée par des guerres civiles • l'I-l-ypio
•'nerven par la prospérité, se place sous la prolectioi'i de^s Ko-
inams; la r.r(ke épuisée les appelle ; la Macédoine tombe sous
leur joug, et Carthage, après une lutte héroïque, expire victime
do leur ambition.

Les Romains perdent leurs antiques vertus; ils rapportent de leurs
conquêtes, avec l'or des vaincus, leurs vices et leur corruption-
le vieux peuple de Romulus, qui a disparu dans les «uerres est
remplacé par des allranchis. Aux luttes du Forum, où se forti-
fiait l'honneur national, succèdent de sanglantes guerres civiles
présage de la décadence.

Les Juifs, ndèles au Dieu de leurs pères, malgré les (|uerclle3 am-
bitieuses de leurs pontifes, sont cruellement persécutés par les
rois de Syrie

; lesMachabées prennent leur défense et les arrachent
au joug (!e la Syrie.

•luifs.

Les Juifs vécurent heureux sous la domination d'An-
tiochusle Grand, roi de Syrie; ses successeurs n'imitè-
rent passa générosité, et, plus d'une fois, ils convoitèrent
les trésors du temple de Jérusalem pour rétablir leurs
finances. Séleucus IV Pliilopator envoya son ministre
Héliodore pour enlever ces trésors ; mais repoussé mira-
culeusement parles anges du Seigneur qui le frappèrent
de verges, il (iéciara au roi que s'il avait quelqu'un à
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fairo punir, il n'avait qti'ît lui confier unn toUo mission.

S«''1pucus iri'ité s'en vendra sur le {^n-and pr^-tie Onias qu'il

(lé[)ouilla (lo sa dignités pour la dotmer à Josué, frère du

pontife. Peu de temps après, Josué fut renversé par son

plus jeune IVèrc Ménélas (17:2).

Antiochus IV Épiphane, roi de Syrie, profita des di-

visions qui troublaient la famille sacerdotale, pour

s'emparer de Jérusalem, et cherche ii y anéantir le culte

du vrai Dieu; quatre mille Juifs furent massacrés, autant

vendus comme esclaves. Antiochus pilla le temple et le

profana en y immolant des pourceaux
;
puis il le dédia

à Jupiter Olympien. Vaincus par la persécution, beau-

coup d'Hébreux abjurèrent leurs croyances. Des idoles

furent érigées, on brûla de l'encens devant elles, et la

Judée fut témoin des infâmes solennités de Bacchus.

Cependant il y eut d'éclatants exemples d'une résistance

héroïque; mais un grand nombre de familles s'enfuirent

de leur patrie et se cachèrent dans les déserts. Eléazar,

vieillard vénérable, soutîVit toutes lesdouleurs et la mort

plutôt que de paraître enfreindre la loi de Moïse en fei-

gnant de manger des viandes offertes aux idoles. Une

mère, nommée Macchabée, refusant de violer la loi de

Dieu, mourut'dans les supplices avec ses sept enfants.

Ce n'était pas assez pour le cruel Épiphane; il éleva

une forteresse à la porte même de Jérusalem pour domi-

ner la ville désolée par la persécution (168).

Enfin le grand prêtre Matathias, entouré de ses cinq

fils, fit appel à tous les hommes de bonne volonté, et se

disposa à repousser la force par la force. Judas, l'un des

iils de Matathias, avait écrit sur ses étendards ces lettres :

.M C B 1, qui est semblable à toi ? On lui donna pour ce

motif, ain>i qu'à tous les héros de la faujille, le surnom

(le Macchabée. Matathias allait de ville en ville rétablissant

la loi de Moïse et le culte de Jéhoviih. Antiochus envoya



aussitôt uno anni'n en Judée; rnnis elle ne put vaincre
^'Hm qui eomhattait nu non, du Dieu vivant. La mortanma Matathias nu milieu de ses suecès; il avait <lésiKné
son fils Simon pour son successeur comnu^ ^nind pr*^-
tre et noM.n.é Judas chef de «uerre. Judas, surnomm.
Maclial)ée,se montra remplid'unesagesseetd'uncouraK..
fout d.vin. A la l^tede dix mille hommes il hallil et tua
Apoll(mms et Séron, «énéraux syriens, ce qui lui ouviif
les portes de Jérusalem. Antioehus furieux marelm lui-
riu^me contre Judas; mais la colère divine l'arr^a (Kli) •

dans la précipitation de sa marche il tomha de son char
et mourut dans d'atireuses souffrances.

Lysias régent du prince Antioehus V Eupafor, filsdAn .ochus IV, offrit la paix aux Juifs et le lihre exer-
cice de leur culte : Judas réclamait la liherté entière de sa
nation. Pour l'obtenir, il fit alliance avec les Romains et
la guerre se ralluma. Judas Macchahée, vain.jueur dans
plusieurs combats, succomba enfin sous les coups ("im
gênerai de Démétrius I, successeur d'Antiochus V (ini)
Son frère Jonalhas continua à soutenir la guerre fl

prohla de ce que deux rivaux se disputaient le trône de
Syrie, pour affermir sa puissance. Il fut assassiné en iU

Ninion le grand prêtre, autre frère de Judas, succéda
a Jonat bas. Malgré son Age avancé, il reprit aux ennemis la
ntadelle de Sion et la ville de Joppé. En considération des
services rendus par les Macchabées, le peuple voulut que
1
autorité civile et religieuse fût héréditaire dans cette fa-

mille. Ptolémée, gendre de Simon, pour arriver au trône,
le m assassiner, lui et toute sa famille. Mais Jean Hyrcan.
petit-fils du grand prêtre, échappa au massacre et hé-
nta du souverain pouvoir.

Jean Hyrcan continua à illustrer par ses exploits le
nom glorieux de Macchabée. Il s'afïranchit du joug syrien
eisuDJugual Idumée ainsi que Samarie(i;r,). Lesguêrres
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civiles qui désolaient la Syrie, lui permirent, pendant son

long règne de vingl-huit ans, de travailler avec succèK

à la prospérité inférieure de ses États, qu'il gouvernait

avec le litre de prince (107).

CSr^c«.

Philopœmen était a la tête de la ligue achéenne de-

puis plusieurs années , lorsque h. guerre éclata entre les

Uomains et Philippe III, roi de ^rlacédoine. Les Achéens

s'unirent alors aux Bomains. Après la hataille de Cyno-

céphule,qui Hvrait la Macédoine au consul Flaininius et

lui ouvrait la Grèce, il se rendit à Corinthe où se célé-

braient les jeux ir,thmiques(l9G). Au moment où il pré-

sidait lui-même les jeux, le rusé général fit proclamer par

un héraut la liberté de la Grèce au nom du peuple Ho-

main. A ces paroles, les spectateurs ne sont plus maîtres

de leur joie, ils courent à Flaminius, le couvrent do

couronnes et de fleurs et le proclament le libérateur de

la Grèce. Ils ne comprirent pas que, dans l'état actuel

de la Grèce, vouloir que chaque cité conservât ses lois

propres, c'était les maintenir désunies.

Cette perfide liberté ne fut pas de longue durée
;
et les

Grecs ne songèrent pas à prévenir le retour des querelles

qui avaient failli les perdre et sur lesquelles les Romains

comptaient pour les asservir.

Philopœmen profita de la paix pour délivrer Sparte du

tyran Nabis qui avait succédé à Machanidas, et y exerçait

les plus atroces cruautés depuis quatorze ans. Il le tua

dans une bataille et força ensuite les Spartiates à s'allier

à la ligue achéenne; mais ceux-ci ayant inquiété quel-

ques-uns de leurs réfugiés parmi les Achéens, Philopœ-

men, oubliant sa modération passée, se rendit maître de

Sparte et la traita avec la dernière rijzueur (183).



Chef (Iftia ligue nclu^enne poui-ln huiti^mo fols ,mnlpn''
Kes soixnnie-dix ans, Pliilopœinrn mni-chii contre In Mes-
mm, où les Honiains venaient d'excifer une révolte. Sur-
plis et fait prisonnier parlrs MesscWiiens, il fu» condanuïé
à l>()ire la cij<uë(Hi;j). Les Acliéens veng» rent la mortel.;
Pliilopd-nien par d'iiorrilihis massacres, et tratijporH^rent
avec (!.' grands honneurs son corps a Mégalopolis, sn pa-
trie.

La guerresV'tanf raiiunu'e entre Home et la Mpcédoine,
celte province fut conepiisc et drvinf trihutairede la tJèrè

re^pnhhque (KIS). Les Koniains tranquilles de ce cAt«-,

tournèrent les yeux vers la (irècequ'ils convoitaient. De-
puis plusieurs annexes des '•niissaires, envoyés par lésé-
nat, semaient partout la discorde pour aMioblir les Grecs
en les divisant Mais, après la conqu<\te de la Macédoine,
Honie ne ménagea plusrien. Des traîtres soudoyésallaiont
dénoncer au consul romain ceux qui avaient tenu pour
Persée, Tancien roi do Macédoine; alors les accusés
étaient enlevés violennnent, et mille d'entre eux, pris
dans les principales villes, furent envoyés à Rome pour
subir un jugement qu'ils attendirent dix-sept années,
Polybe, le célèbre historien, était au nombre de ces
exilés. Caton obtint entin la lil)erté de ceux qui avaient
survécu à la misère et au chagrin.

Les Romains continuaient ji souffler la discorde erj

Grèce. Ils envoyèrent des commissaires à Corinthe pour
détacher de la ligue les villes qui, dans Torigine, n'en tai-

saient pas partie. A cette notification, le peuple fit éclater
sa fureur, et la ligue, sous la conduite de Diéus et de
Cristolaiis se prépaia à résister.

Le consul Métellus dissipa la première armée de la

ligue, et Cristolaùs fut tué. Dieus enrôla tous les esclaves
et courut aux Thermopyles pour arrêter les Romains •

mais, ayant été vaincu, il distribua du poison à sa famille
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o\ mourut avec elle (iA(S). I.e consul Mummina s'empara

alors deCorinthe, cité In^'s opulente, vendit U"* habitants,

incendia la ville et fil un butin immense. Puis, sur les

débris lumantsde la superbe Corintlie, il proclama la

jcduclion de la (Irère en province roiuiiine sous le nom

(l'Acbaïe.

I.a (Iréce vaincue allait dominer ses vainqueurs par sa

civdisalion, ses arts et «a littérature.

Mar^tloln«.

Philippe iU, roi de Macédoine, n'attotulait qu'une

occasion favorable pour se venger des Homains qui

l'avaient battu lorsqu'il allait nu secours d'Annibal. Il

rompit la paix conclue avec eux en "205, en attaquant

leurs alliés les llhodiens et le roi de Pergame. Celte

guerre fut sans résultat <lécisif, car les consuls se bornè-

rent i\ de petits couïbats. Mais, en 198, parut le consul

Flaminius; politique habile et général consonuné, il se fit

aimer des Grecs par sa modération et les détacha du roi

de Macédoine, tandis que celui-ci s'aliénait le cœur de

ses sujets. Un traître lui ayant indiqué un passade pour

pénétrer en Macédoine, il enleva rapidement l Kpire à

Philippe et alla lui présentcir la bataille à Cynocéphales.

La victoire resta aux I\ouiains qui, alVectant une habile

modération, se contentèrent d'exif^'cr un tribut ;
le roi de

Macédoine garda ses États, mais fui ()l)ligé de donner aux

vainqueurs toute sa flotte et son fils Démétrius en otage.

.V peine les Romains se furent-ils éloignes, que Phi-

lippe prépara dans l'ombre sa vengeance.

Démétrius, aimé des Romains par sa bonté et son es-

f)rit. obtint de revenir dans sa patrit-. où il se concilia tous

les cœurs. Persée, son tVère aîné, en devint jaloux ;
il le

rendit suspect à son père, qui finit, à son insiigation, par
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If ruippHM'lii«/i mort. iMais IMiilippo, raeonnniHHunl «in'il

avnil iM»^ iibu^i^, tomba diiiiH un« iiKUancolm profomlr,
et mourut p»»u <)»» tomps iipnHs (IHO).

Il lai.sAait a I Vr.t-c l.i.M.i. t'ijoiiuî IloriHsnnto rt untrénoi'

roiisidiM'ttbUî. [,ii nouveau roi avait aussi JK^ritjHlo la hairtr

«!•' son p»>rtf rontri^ \es Itomams
; «'étant assuré l'allianc»»

(!«• Khodoii et »!<» CarlhaKi", il 1rs provo(|ua o.i accepta
avj'cjoio leur (i«'M'lariition de guerre. Apri's cpu'Upirs

lum's, il prrdil s«'s allii'H par M)ri avaria». L« M-nat rn-

niain envoya conin- IN-rnée le consid Paul Kmile avec
une arniiM' de cent mille hommes (171). Il reneonira les

Ma(;iWI(»niens il |»ydna. Hno éelipM«, qui glaça de terreiu'

les soldats de IVrsi^e, assura la victoire aux HomainM.
Pcrsée s'enfuit en Samollirace, où d lomlui entre les

mains du vainqueur avec se» crd'anis. Après avoir ovué
le triomphe de Paul Kmile, il fut jeto en prison ; d y
mourut en Kiii avant Jésus-Chnst.

I.a Macédoine conquise conserva unp apparence de li-

berté et dovinl une rép>d)li(pio tributaire des Koniains.
Plus «ard, un iuiposleur no \é Andriscus, se disant
HIs de Perséo, excita \nu> révolte qui gagna tout le pays,
et battit mAme plusieurs fois les troupes romaines en-
voyées contre lui.

Le consul iVIélellus en triompha et réduisit la Macé-
doine en province romaine (U8),

ityrie.

Antiochus III le Grand régnait sur la Syrie dès Tannée
"l'H avant Jésus-Christ. Ses succès sur le roi d'Egypte,
Plolémée E|)ipharie, auquel il enleva la Palestine, lui tirent

rAver d'autres conquêtes. Il soumit rapidement une par-
tie de TAsie Mineure et la Chersonèse de Tlirace (20G)

;

les peuples voisins ert'rayés demandèrent du secours aux
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HoiiiainH. A <•« inoinfnl \v ^nmA Annilnil, vint rliorrlu-r

un aMJi? H la rourd'Anliorlius ; ro prinrf» n«Monipnt pat

Ij'h ('(JUM-ih dr rr» liniWU' rnntuni (I«'h HoinaiiiH, (pii vou-

lait que le roi «le Syrie poilAI lu guerre en Halie, el II %0

rontenla «l'envoyer «le faibles «ernurs à Phiiipp»', roi •!«

Ma<«'Mloin«'. I.«'s honmins, «l«s «pi'iln eurent l'or<é ee

prinet! ii la paix, allacpnVenl Anli«»«'hus (iUO), «pii n'eut

cpuî «les revers. Ln r«»i «le Syiu' r«'MUiil alors loutj's ses

forées et en«ag«M, pr«\s «!«' MaKUt'sie, une action «lécisive.

L«'slV«Miiains, allies au r«»i «le Persane, Kuniène. n'inpof-

tt-rent une grande victoire et «licti'-rent a Aniiochus une

paix humiliante ; son lils Auli<n!lms fut «'umime en ota^e

a home. INhu' ré«',«»mpenser Kuuu'oe, lesKouiains lui cé-

dèrent le pays cpj'ds avaient eid«!V«'î au roi vaincu.

Ou«'l(pu's arnn'M'sapr«''s, Aulinclius fut inassacnW'oinnie

il voulait s'«Mnp:nvr «les tn^sors d'un temple pour payer

letrdMitauxU«»mains (IH7). S«'deucus IV Philopator, son

lils, vécut «lans l'elat du paix au(p>el le con«lauuuut su

fail)l«»sse. Il fut enipoisoniu'^ par son ministre II«'lio«lore.

qui s'enq)ara «le la couronne (I7t»). Aniiochus IVtrionqdia

de l'usurpateur, et, ii cause de c«la, il prit le u«)ni d'Kpi-

phanc. Ci) prin«îc perst'îcuta cruellement les Juifs fidèles

au vrai Dieu : il envoya contre eux s«'s miiiératix ;
nmis ils

fur«'nt souv«'nt battus par la petite arm«*<', «les Macchabées.

Iaîs tul«'urs «lu j«'une roi d'H^ypl*' Pl«>lém«'e IMiilométor,

ayant r«îclanu'; la Palestine, Aniiochus se jeta sur l'Égyplc

«'t fit captif IM)douuMoril70). i/inh-rvenlion de l\(jme l'ar-

rêta au milieu «h'ses succès. Popilius, le Ww représeidant

de cette république, ayant fait connaître à Aniiochus la

voh)ntédu sénat, il hésitaità répondre; Popilius traçaalors

autour «le lui un cercle avec sa baguette et lui ordonna

de déclarer, avant d'en sortir, s'il se sou mettait à la volonté

de la république. Aniiochus interdit promit d'évacuer

l'Égyplc. Il su vengea de cette humdiati«Mi sur les Juifs un



redoublant deciiiauté envers eux. L'Arménie setniit ré-
voilée, il la lit rentrer dans le (hîvoir. Ce prinee péril l'an-
née suivante en se rendant à Jérusalem (IG4).

Son fils Démétrius était alors en otage à Kome
; ce

fut donc le second, Antiochus V Eupator, qui fut cou-
ronné

: il n'avait que neuf ans. Connue ses tuteurs se
Taisaient la guerre, Home intervint et s'empara de la tu-
lelle du jeune roi.

Dénjétrius étant parvenu à s'échapper de Rome, se lit

reconnaître roi de Syrie et fit périr son frère Eupator
(102). Les Uomains se plaignirent; mais la Syrie était
tombée dans un tel état d'avilissement qu'elle n'inspi-
niit plus d'inquiétude. Démétrius I fut tué en combattant
Balasqui avait levé l'étendard de la révolte à Babylone.
Celui-ci, vaincu par Démétrius II, fils de Démétrius I,

s'enfuit chez les Arabes (145).

De nouvelles révoltes troublèrent et att'aiblirent la

Syrie, et placèrent successivement divers usurpateurs
sur le trône, pendant que Démétrius 11 était capliC des
Parthes qu'il était allé combattre. Son frère Antiochus
de Syda.qui avait pris la couronne, battit les Parthes et
obtint sa liberté. Quelques années après Démétrius suc-
(îomba sous les coups d un nouvel usurpateur, Alexandre
Zebina (I2«i).

Ciéopâtre, veuve de Démétrius 11,1e vengea. Pour
assurer le trône à son fils Antiochus Grypus, elle assas-
sina de sa propre main son fils aîné Séleucus. Grypus
tua lui-même sa mère qu'd redoutait. Un moment il

partagea le trône avec Antiochus de Cysique, autre fils

de Cléopâtre; bientôt ils se biouillèreat, et Grypus fut
assassiné.
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Ptoiéinéc V n'avait (|U(î cinq ans lorsqu'il succéda à

son père IMoiéiTiée Philopator (20;)). Sa minorité fut trou-

blée par ses tuteurs qui se n./.putaient la régence; ils

placèrent enfin l'É^yptesous la|)rotection des Homains,

nuiis ils ne purent reprendre la Palestine et la Célésyrie

(ioiit Anlioclius III le Grand, roi de Syrie, venait de

s'emparer.

Les Romains confièrent l'autorité au },nec Aristomène

(h)8);en peu de temps il rétablit la fortune du roi

d'Éj^^ypte et força Antioclius à faire lu paix. Ptolémée

Épiphane fut déclaré majeur en 190: son premier acte

fut de faire assassiner Aristomène, dont les sages conseils

l'importunaient. On put dès lors prévoir ce que serait

un tel prince; il se livra en efl'et à tous les excès, et

mourut usé de corruption, à l'âge de vingt-neufans (181).

La minorité de son fils Ptolémée VI Pbilométor fut

iieureuse, grâce aux soins de sa mère Cléopâtre. Une

réclamation imprudente, à propos de la Palestine, causa

une guerre avec la Syrie, et le jeune roi fut lait prison-

nier par Antiochus Épiphane. Il lui rendit bientôt la

liberté pour l'opposera Ptolémée Physcon, son frèie,élu

pendant sa capt ité. Les deux frères s'unirent et appe-

lèrent les Romains : ceux-ci signifièrent impérieusement

à Antiochus, par leur envoyé Popilius Lénas, qu'il eiit

à se retirer : le roi de Syrie obéit.

Popilius partagea l'Egypte entre les deux frères:

IMiilométor eut l'Egypte et l'ile de Chypre; Physcon,

lu Cyrenaique et la Libye. Pbilométor fut un des meil-

l«iurs princes de la race des Ptolémées; il périt en sou-

l(;nant Balas, usurpateur du trône de Syrie (145).

Ptolémée Vil Physcon ouÉvergètell avait l'ame aussi

noire que son corps était diiiorme. Il épousa Cléopàlre,

]l
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la veuve de son frèrr, puis la répudia pour épouser sa

fille, aussi appelée CléopAtre. Ses cruautés et st^s infa-

mies provoquèrent une sédition, et il s'enfuit en Chypre,

tandis que Cléopâtro, qu'il avait répudiée, étciit couron-

née. Pour se venger, il égorgea le fils qu'il avait eu d'elle

et le lui envoya par morceaux; puis il parvint à dompter
les rebelles. Il se maintint sur le trôtu^ par la cruauté.

Ce qui étonne, c'est que cet infâme tyran protégea le>s

lettres et attira les savants à sa cour (117).

Physcon avait laissé trois fils et avait désigné Apion.

l'un d'eux, pour régner sur la Cyrénaïque. Cléopfttre,

veuve de Physcon, avait reçu le reste de ses États avec

faculté d'en disposer en faveur de celui de ses deux au-

tres enfants qu'elle aimerait le mieux; ses caprices et

l'ambition de Lathyre qu'elle avait choisi, causèrent

plusieurs révolutions. En 107 avant Jésus-Christ, Cléo-

pâtre écarta du trône Lathyre et le remplaça par son

frère Alexandre ou Ptolémée VIII, qu'elle avait toujours;

aimé plus que ses autres enfants.

Perg^amcé

Eumène II continua le règne glorieux de son pèrr

Attale I. En reconnaissance des secours qu'il avait

donnés aux Romains contre le roi de Syrie, Antiochus III,

il reçut les provinces enlevées à ce prince, ce qui agr;m-

dit ses États de la Phrygie, de la Lycaonie, de la Lydie

et de rionie (198). L'intervention des Romains fit cesser

la guerre que lui faisait avec succès Prusias, roi de

Bithynie, dirigé par les conseils d'Annibal.

La conduite d'Eumène, dans la guerre des Romain-

contre Persée, roi de Macédoine, excita les soupçons de

l'orgueilleuse république, et il faillit perdre son amitié. 11

mourut sur ces entrefaites (157), laissant ses États à son

frère Attale 11, qui fut constamment fidèle aux Komaint;.
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Attale II eut pour successeur AttalellI, filsd'Eumène II.

Ce prince fut un monstre de cruauté et d'extravagance :

il fit égorger toute sa famille qu'il accusait de la mort de
sa mère. Le remords le rendit ensuite défiant et soup-

çonneux, au point qu'il n'osait plus sortir de son palais.

Il mourut 129 ans avant J.-C, instituant le peuple ro-

mains pour son héritier, au détriment d'Aristonic, frère

d'Attale III.

Parthes.

En 114 avant J.-C, Mithridate I monta sur le trône des
Parthes

; prince conquérant, il étendit sa domination
jusqu'à l'Inde. Démétrius II, roi de Syrie, entreprit

contre les Parthes une expédition où il fut fait prisonnier.

Les années suivantes furent remplies de guerres avec les

peuplades nomades dont ils étaient environnés; mais les

Parthes restèrent étrangers à celles qui éclatèrent entre

le Pont, l'Arménie et les Romains.

Bithynie.

Prusias II commença à régner en 208. Grâce aux con-

seils d'Annibal, réfugié à sa cour, il fit avec succès la

guerre au roi de Pergame; il allait détruire son royaume,
lorsque les Romains vinrent au secours de leur allié et

repoussèrent Prusias. Ils exigèrent de lui de leur livrer

Annibal, et il eut la lâcheté d'y consentir; mais le général

carthaginois se donna la mort pour ne pas tomber entre

les mains de ses ennemis.

Prusias II eut pour successeur son fils Nicomède II

(148). Ce prince ne dut la conservation de sa couronne
qu'aux Romains, qui le soutinrent contre Mithridate, roi

de Pont. Nicomède III fut chassé par le même Mithri-

date (85) ; mais les Romains le replacèrent sur son trône.

11
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Il mourut dix ans après, léguant son royaume à la répu-

blique roniHine.

Pont.

Mithridate 111, plus tard surnommé le Grand, monta

sur le trône à l'âge de douze ans (121) ; il fit périr sa mère

et ses parents les plus proches, et habitua, dit-on, son

corps à supporter tous les poisons. Pour lui, les crimes

les plus odieux n'étaient que de simples moyens de poli-

ti(|ue; toute sa vieil marcha directement à son but, sans

s'inrjuiéterde la légitimité ni de la moralité de ses actions

pour y parvf nir.

Le détail de ses guerres appartient à l'histoire du pre-

mier siècle avant J. C.

Rome.

Carthage était hors de combat, mais tous les ennemis

de Rome n'étaient pas vaincus; aussi, quelque besoin

que la république eût de la paix, elle reprit les armes

(201). Son attention se portait alors sur la Grèce et la

Macédoine; elle comprenait qu'il fallait avant tout les

diviser pour s'en emparer plus facilement.

Philippe m de Macédoine avait fait alliance avec An-

nibal; c'en fut assez pour lui déclarer la guerre (499).

Après une première campagne peu importante, l'armée

romaine fut confiée au consul Flaminius, qui s'appliqua

à gagner les Grecs et à les détacher de l'alliance des

Macédoniens; cela fait, il accabla sans peine Philippe à

Cynocéphales et lui imposa de dures et humilianies

conditions de paix, tandis qu'il attachait de plus en

plus les Grecs aux Romains, en faisant proclamer aux

jeux Isthmiques la liberté de toutes les villes de la

Grèce. A son retour, Flaminius reçut les homieurs du

triomphe (497).

di
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Pendant que ces événements se passaient en Macé-

doine, les Gaulois au nord de l'Italie et les Ibères en Es-

pagne se soulevèrent contre les Romains; la république

triompha sur tous les points, mais non sans difficultés.

Cependant des ambassadeurs de plusieurs peuples voi-

sins de la Syrie venaient à Rome implorer du secours

contre Antiochus ill, dont l'ambition les effrayait. Ce

prince avait reçu à sa cour Annibal, qui l'engageait à

former une ligue puissante contre les Romains et à porter

la guerre en Italie;. Le génie d'Antiochus n'était pas h la

hauteur d'un tel projet; il se contenta donc d'envoyer

aux Grecs une armée pour garder les Thermopyles, et

elle fut battue. Le roi de Syrie vit bientôt arriver en Asie

les Romains conduits par Lucius Scipion ; après quel-

ques échecs, Antiochus réunit toutes ses forces et atten-

dit les ennemis à Magnésie (Lydie) : les Romains furent

vainqueurs et dictèrent la paix (190).

Antiochus vaincu, les Romains attaquèrent ses alliés,

entre autres les Galates avec lesquels ils firent la paix.

Annibal était un objet d'effroi pour Rome ; à la nouvelle

que la république le réclamait, il s'enfuit de la cour

d'Antiochus, chez Prusias, roi de Rilhynie : celui-ci allait

le livrer aux Romains quand il s'empoisonna.

L'année suivante mourut Scipion l'Africain (183). Sa

gloire lui avait inspiré une fierté tyrannique, et, au nom

de ses victoires, il exerçait une véritable dictature. Ayant

été accusé de péculat, sa conduite fut noble et digne; au

lieu de se justifier, il fit son éloge. Cité de nouveau par

l'austère censeur Caton, Scipion s'écria : Romains, à

pareil jour fat vaincu Annibal à Zama : montons au Ca-

pitale en rendre grâces aux dieux. Tout le peuple le suivit

et ce fut un vrai triomphe. Cependant, fatigué de ces ac-

cusations sans cesse renouvelées, Scipion se retira à la

CHinpagiie, où il se livra à Tétude des belles-letlres. Il y
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mourut, et voulut que l'on inscrivît sur sa tombe :
Ingrate

patrie, tu n'auras pas mes os.

Cependant les Gaulois ne posaient les armes que poul-

ies reprendre avec plus de fureur. Les tribus des Insu-

bres des Ligures et des Boïes, de nouveau trahies et aban-

données par les Cénomans, opposèrent une vive résistance

aux consuls envoyés dans la Gaule Cisalpine. Ce fut de

la part des Romains une guerre d'extermination :
le pays

fut dévasté, les moissons brûlées et la campagne rava-

'rée. Dans l'année 103 av. J.G., le nord de Tltalie, appelé

Gaule Cisalpine, fut enfin réduit en province ronjainc.

J.os Romains n'avaient pas perdu de vue la Macé-

doine, où Philippe 111 méditait sa vengeance et se pré-

parait en secret à recommencer la guerre. La mort le

surprit au milieu de ses préparatifs, et il laissa son hls

Persée héritier de ses projets. Quand Persée se crut

a^sez fort, il fournit aux Romains des prétextes pour lui

déclarer la guerre (172) désirée ihs deux côtés. Klle tu

d'abord fatale à la république, et ses alliés commençaient

à chanceler, lorsque le sénat confia à Paul-Émile, avec

le consulat, une armée de cent mille hommes. Après

avoir établi une sévère discipline parnù ses troupes, il

marcha à l'ennemi qu'il rencontra et tailla en pièces à

Pvdna. La trahison ayant livré Persée à Paul-Êmilo, d

servit d'ornement à son triomphe, qui dura trois jours,

pendant lesquels le vainqueur fit passer sous les yeux

des Romains tous les trésors de la Macédoine, et une

foule de captifs chargés de chaînes. Rien n'eût manque

au bonheur du consul s'il n'eût perdu ses deux fils, l un

cinq jours avant son triomphe; lauUe, trois jours après.

La chute de Persée et sa moil aaus un obscur cachot,

rép-aulirent partout la terreur du nom romain, et les am-

bassades les plus humbles el ir: plus flatteuses affluèrent

•m sénat (168). Cependant la liberté que les Romams
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avaient laissée ù la Macédoine n'était qu'une ru^e habile.

En effet, vingt ans après, un imposteur ayant soulevé le

pays, le sénat eiivoya Mélellus qui, à la suite de quelques

combats, réduisit la Macédoine en province romaine(U8).

La Grèce était une proie facile que la république

convoitait : depuis longtemps des émissaires du sénat y

semaient des divisions et des discordes; aussi, quand le

moment fut venu, il ne fut pas difficile aux armées ro-

maines d'écraser tous ces petits peuples rivaux et enne-

mis. Ce fut le consul Mummius qui eut la gloire de porter

le dernier coup à la Grèce. Après avoir forcé les Thermo-

pyles gardés par Diéus, il marcha sur Corinthe qu'il dé-

truisit; et, sur les ruines de cette ville autrefois si floris-

sante, il proclama la réduction de la Grèce en province

romaine (140).

Pendant que ces événements se passaient à l*est, d'au-

tres aussi importants occupaient en Afrique les armées

romaines.

En teminant la seconde guerre punique, Rome avait

laissé près de Carthage le numide Massinissa, renneini

déclaré des Carthaginois. Massinissa, qui les regardait

comme des étrangers sur le sol africain, se croyait ei:

droit de leur enlever les villes et les provinces autrefois

aux Numides. Carthage se plaignit, mais le sénat resta

sourd à ses justes réclamations. A la fin pourtant, il en-

voya une ambassade à Massinissa pour réclamer contre

sa conduite : le censeur Caton en faisait partie. On régla

les difl'erends, et la paix parut assurée. A son retour, Caton

rendit compte au sénat de l'état florissant dans lequel il

avait trouvé Carthage, et termina en disant : Je suis d'avis

qu'on détruise Carthage. Ces mots dès lors devinrent la

conclusion de tous ses discours.

Malgré l'opinion contraire de Scipion, qui voulait qu'on

laissât subsister Carthage comme une émule digne de
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Home, Caton IVinporla ; la ruitKî de la cM afrirninc fut

résolue, el l'on n'attendit plus qu'une oeeasion pour lui

déclarer la gueiie : elle ne tarda pas h se présenter.

Celte ville était alors partagée en trois factions : les

amis de Kome,ceux de Massinissa et les vrais patriotes :

il en résulta une grande guerre. Scipion, fils de Paulr
Énïile, que Scipion l'Africain avait a(lo|)té, fut envoyé
par le sénat en Afrique avec des ordres secrets favorables

à Massinissa. Il arriva la veille d'un grand combat où les

Numides exterminèrent les Carthaginois. Alors, au nom
des Romains, il se déclara contre les vaincus, et demanda
réparation de l'injure faite à leur allié Massinissa. Car-
thage effrayée consentità tout: d'abord elle exila les au-
teurs de cette guerre, puis elle condanuia ù mort Asdru-
bal, commandanten chef de rarniée. Ce n'étaitpoint assez
pour l'orgueilleuse république : Donnez satisfaction au
peuple romain, dirent les ambassadeurs aux envoyés de
Carthage; et comme ceux-ci demandaient la signiti<îa-

tion de ces paroles, ils virent arriver une armée et une
flotte romaines qui se retirèrent à Utique. A cette vue les

Carthaginois se mirent à la discrétion du peuple romain.
Les consuls exigèrent d'abord des otages, puis toutes les

armes; enfin on déclara aux Carthaginois qu'ils eussent

à quitter leur ville, parce que le sénat avait décidé qu'elle

serait détruite.

A cette nouvelle Carthage retentit de cris de douleur :

l'indignation transforme ce peuple de marchands en un
peuple de héros, et l'on jure de se défendre. La ville

n'est bientôt qu'un vaste atelier où se fabriquent chaque
jour des armes avec tout ce qui reste de métaux; on
arrache la charpente des maisons pour construire une
flotte; les femmes donnent leur chevelure pour faire des
cordages. Asdrubal, condamné à mort quelques jours

auparavant, reçoit le commandement des troupes, et les
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Homains, qui croyaient n'avoir qu'h faire démnnleler

Carthage, scmt obligeas d'en faire le si«^go. Scq)ion Enu-

lien, sans se décourager, fait entreprendre d'immenses

travaux pour fermer le port et alVamer la ville. Cependant

les Cartha^?inoi9, malgré des prodiges de valeur, perdent

cluKiue jour du terrain et se réfugient enfui dans la cita-

delle qui totnbe bientôt au pouvoir des. Homams. Le

temple d'Usculape résistait seul : Asdrubal s'y était re-

tranché avec neuf cents iléserteurs. Tout à coup ce vail-

lant général sentit son courage l'abandonner, et il courut

se jeter aux pieds de Scipion, une branche d'olivier a la

main. A cette vue les déserteurs mettent le feu au temple,

et la femme d'Asdrubal, vêtue comme |)our une fête, pa-

rait sur le haut de l'édifice. Après avoir vomi des impré-

cations contre son époux, elle poignarde ses deux (Us et

se préci|)ite dans les tlammes (!4G).

Carihage fut détruite et des malédictions prononcées

contre quionque tenterait diî la rebâtir. Les Carthaginois

qui survécurent h la ruine de leur patrie furent dispersés

en Italie, et les villes soumises à Carthage devinrent tri-

butaires de Rome. Telle fut la fin de la troisième guerre

punique, Scipion Emilien reçut le nom d'Africain H.

H est temps de reprendre le récit de ce qui se passait en

Espagne, car la guerre s'y était presque toujours pour-

suivie depuis que Scipion y était allé pour venger son

père et son oncle.

Les Espagnols, après avoir lutté obstinément contre

Carthage, commencèrent, lorsque sa puissance eut cessé

dans la Péninsule, une guerre des plus meurtrières contre

les Romains : une population nombreuse, la nature des

lieux et le caractère des habitants la rendaient terrible.

Hommes et femmes, jeunes et vieux combattaient avec

intrépidité et se faisaient gloire dV xpirer sans pousser un

gémissement. Chaque hauteur, chaque buisson devenait
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un loit pour eux. Souvent vaincus, juinui.s sul»ju^u^îs, iU

portai' i - tu Lii\ du poison pour on fuire usugu en cas

de (ii'lailf •; ilon, envoya en Kspagne, prit (|uatn' eerils

villes; Sempronius (iracchus en p. trois mille oi tnonda

de sang tout le pays, ce qui amena une trêve (IU.%).

La guerre s'étant rallumée, les gi^néraux romains eu-

rent renours h d»'^ iru/)tMis itroe»'s; ils ne respectèrent

ni traités ni promesses ; deux mille habitants d'une ville

paisible furent massacrés, et dans la Lusitanie on exter-

mina trente mille hommes en |)lein(> paix (iriO).

Ces excès rendirent les Espagnols furieux, et iL se ras-

semblèrent autour de Vnialhe, pAtre courageux de la

Lusitanie, (|ui appelait ses compatriotes à la vengeance

et à la liberté. Il commença une guerre de surprises et

d'escarmouches que la connaissance des lieux rendit

avantageuse aux Espagnols, et il défit successivement

cinq prét»'urs.

Le consul Servilianus fut surpris par Viriathe, qui lui

laissa la vie, ainsi (ju'à ses légions, à la seule condition

(jue les Romains le reconnaîtraient niiiitre du pays qu'il

avait conquis (145) : le sénat y consentit. Cépion, en

ayant obtenu la permission de Rome, rompit bientcM la

paix sans raison ni prétexte. Après des chances diverses,

Viriathe se trouva forcé de demander lui-même la paix;

mais, indigné des conditions que le consul y mettait, il

reprit les hostilités. Chaque jour le méprisable Cépion

était victime des str.itagèmes de son redoutable adver-

saire, et il devenait la risée de ses propres soldats,

lorsqu'il eut la lâcheté d'acheter des officiers de Viriathe

la tôte de leur maître. Avec ce capitaine périt la liberté

des Espagnols.

Dans la Celtibérie les Romains rencontrèrent une
énergique résistance, surtout de la part des Numantins,

aussi jurèrent-ils la ruine de Wumance. Cependant deux
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consuls érhonèront contre cetle ville défendue par huit
mille hijros seubunent

; et les redoutables légionnaires
(remblaient au nom des iNumanlins plus en(;oro qu'/i

(•«'lui d'Annibal {{'M). Pour relever leur courage, on
conlia lu ruine de Numance au destructeur de Cnrthag<î.

Scipion n'emmena (|uo des volontaires, rétablit une
schére discipline dans le camp et, pour forcer la ville par
la famine, il l'entoura d'une circonvallalion. Héduits m
dtîHespon les mallieuieux assiégés se dévoraient entre
eux pour prolonger la résistance. Ils Hnirent par mettre
le feu h leur ville et par se tuer les uns les autres.

Scipion n'eut ni prisonniers ni butin ; il ne lrion»plia(jiin

hur des ruines (i;i:i).

La dominution de Home endirassait îi cette «'!po(pjn

toute l'Italie proprement dite, l'Kspagne, le terriloire de
Carthage, la Sicile, la Corse, la Sardaigne, la Ligurie, la

(îaule cisalpine, la Macédoine, l'Acbaïe et U\ royaume
de Pergame : chacun de ces pays formait une province.

Avant d(5 continuer l'histoire des conqu(Mes do Rome,
il est nécessaire d'étudier les changecnents survenus dans
le gouvernement et les mœurs de la république.

Apr(Vs les longues luttes du Forum, la paix s'était laite

entre les patriciens et les plébéiens ; ceux-ci avaient

obtenu le droit de parvenir h toutes les charges, tandis

(jue le tribunal restait fermé aux patriciens. Le peuple
avait besoii des riches, et les riches, du peuple qui nom-
inait aux emplois de la république, tandis que le sénat

imposait à tous par sa majesté : l'équilibre de ces trois

pouvoirs fit la force de Rome.
Les armées ne se composaient que de citoyens romains,

»t, pour arriver aux emplois civils, il fallait avoir fait au
moins dix campagnes. Il en résulta que la classe moyenne
s'éteignit au milieu des victoires de la république : les

petits propriétair(>s disparurent . tandis que les riclus

11.
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Jlll^;^HMlt^n't^t li'urs liclu'M»'!^. Al<»r» pHrur<»nl cet nué<»K

ilVwlavcH, IVuil (l« la <'«)nqii<^l«'; on Irn arhotnlt ponrrul-

liv«r If» (;l»am|KS, pour soigiur riiiti^rioiir ^\m iimisoiis,

ut, roriuiK» Iw'aucoup l'taiiMit plus iiistruils que li' vairi-

(|U(>ur qui les uvnit actict^M, on Wuv contiiiit l'éducutiun

<|t H enfants.

Pour oouiltlor Ich vides (\uo la guerre faisait dans It's

ran^s du p<'iq)l<', on affranchissait d»'s cM'Iavfs. Or af-

IVancliis devinrent plus n(nnl»r«'UX (jue 1rs Honiains, aussi

vit-on les mœurs s'alt«'»rer rapi(l*Mnent par ce mêlant'

D'un autre v.dié, les vicloiies donnaient aux consuls (|ui

les avaient reuq)ort<^es, une puissance dont ils abusaient

souvent. Le stH^re censeur (^aton s'éleva vainement

contre tous ces nbus ; les Konuiins traient trop ivres de

gloire et de puissance pour IVwouter.

Les pays con(|uis portaient divers noms et ne jouis-

saient pas des munies privilèges ; les /troninces tUaienl

gouvernées chacune par un préteur (|ui avait un pouvoir

presque absolu ; les provinciaux payaient un tribut

considérable et n'étaient pas achni au service militaire.

Les vilk'H qui avoisinaient Rome jouissaient du droit de

suti'rage conune les Romains eux-mêmes. Venaient en-

suite les rnunicipes, gouvernés par leurs lois propres et

administrés par la curie ou sénat, et les (hkemmra ou

consuls; enfm les colonies qui occupaient l'Italie cen-

trale. Le plus grand ttéau des provinces était \ei-, publi-

cains auxquels on afl'ermait les inqjôls de telle ou telle

province pour une sonmie déterminée. Une fois cette

soujme versée dans le trésor public, on ne s'inquiétait

plus de la manière dont les impôts étaient répartis et

perçus, ce qui donnait champ libre aux vexations exercées

par les publicains sur les particuliers, pour leur extor-

quer le plus possible. Souvent ils s'entendaient avec le

préteur pour pressurer les provinces et leur arraciicr
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Heu rirheMPH ri des clu'fH-d'd'uvre qui allaient «MulM'Ilir

les Huperhes vtllnn doM fividCfi et rrufU «polialeuw.

Hoin(^ couuucncait «i «Hre vaincue par le luxe, la niril-

lesse ri la corruption den nali«»us qu'elle avait {iouniinoi

par HCH aruu'H. La tiriVe lui avait envoy»^ un peuple d<^K<^-

lu'u'é, «ans principes, muH croyances, dont rintluence «e

tlt hienlcH sentir dans les haUitudrs privées et pul»li(pjes.

Toutes les divinités d<»s tirer» furent admises dans le»

temples de la rép(dili(pje, et l'on »e plut à imiter leur

léte» licencieuses et leurs spectacles. [SH lors on ne re-

comnit plus le vieux peuple romain; il avait p«M'ïlu ses

vertus antiques, et no demandait (jue des j(;ux, de» com-

bats de gladiateurs, d(»s bains et des spectacles.

I)(>s l'origine, b-s Uomains avaient été divisés par tri-

bus; cbaque tribu s(^ divisait en dix curies. Les comice»

ou assemblées géiu'îrales du peuple par centuries, éliraient

les premiers magistrats, approuvaient les lois et exami-

tjaitMJt la conduite des généraux. Le» comices par tribus

élisaient aussi les nuigistrats des provinces, le souverain

pontife et conféraient le droit de cité.

Nous avons parlé ailleurs des coimnlx, (|ui avaient rem-

placé les rois et qu'on élisait cba(pie aimée ; du '' atnteiir,

(mtre les mains duquel on remettait toute l'autorité dans

les moments do danger; des tribun», charg('îs des intérêts

du peuple; des cemmr»^ qui veillaient aux mœurs ptd)li-

queset renouvelaient le cem tous les cinq ans ; des quea-

Ont) s, nuigistrats préposés au soin des tinances; et enfin

des rdilcs, cbargés de la police.

¥a\ 184 avant J.-C, les consuls romains furent instruits

de l'existence d'un culte atfreux ayant pour rites tous les

crimes : c'est ce qu'on appelait les bacchanales. Dans

d(îs as'oomblées mystérieuses tenues cinq fois par uïois,

on croyait que tout était permis, et des abîmes creusés

(lan-^ ce but. reçurent un grand nombre de victimes. Des
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enquAtus furent ordonnées, et plusieurs milliers de cou-

pables livrés au supplice. On confia alors la censure à

Caton; mais il fut impuissant ii mettre des bornes au

luxe, h la corruption, aux excès de toute sorte.

Au milieu de ces désordres l'aristocratie était devenue

dominante, et le peuple écrasé ne pouvait plus élever la

voix pour faire entendre de trop justes plaintes. Alors vi-

vait à Rome Cornélie, lille de Scipion l'Africain premier et

veuve de Tibérius Gracchus, deux fois consul. Elle avait

deux fils, Tibérius et Caïus, qu'elle élevait avec beau-

coup de soin. Cornélie aimait à dire en les montrant :

Voilà toute ma parure et mes ornements. Sans cesse elle

les excitait à l'amour de la gloire en leur demandant si

on l'appellerait toujours la fille de Scipion, et jamais

la mère des Gracques (133)?

A peine tige de vingt ans, Tibérius s'était déjà fait

une réputation de bravoure. Au retour de la guerr(^

d'Espagne, il fut nommé tribu ii. Touché dé la misère du

peuple, il demanda le partage des terres conquises que

les patriciens s'étaient appropriées, et porta des lois pour

régler ce partage. Les riches y firent une opposition vio-

lente et gagnèrent Octavius, l'autre tribun, pour qu'il

entravât Tibérius. On convoqua les comices pour sou-

mettre la loi du jeune Gracque aux suti'rages du peuple;

mais les riches firent enlever les urnes où Ton déposait

les votes : cette audace amena une grande confusion.

Tibérius demande alors qu'Octavius ou lui soit déposé;

puis il presse son collègue de renoncer à une opposition

qui va le couvrir de honte. Octavius persiste, et sa ma-

gistrature lui est ôlée. Aussitôt la loi passe et Texécutioii

en est confiée à Tibérius, à son frère Caïus et à son beau-

père Appius.

La haine des riches croissait ainsi que l'amour du

peuple. Les ennemis du tribun, voulant le perdre i\ tout
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prix, imaginèrent dans ce but de l'accuser d'aspirei à la

royauté; aussitôt en ett'et sa popularité diminua. Les

comices ayant été convoqués pour l'élection des tri-

buns, on vient prévenir Tibérius que le sénat a résolu

sa mort. A cette nouvelle ses amis s'arment et se prépa-

rent h la résistance. Ne pouvant plus se faire entendre

au milieu du tumulte, Tibérius porte la main à sa tête

pour faire comprendre à ceux qui sont éloignés le danger

qui le menace. Ses ennemis s'écrient qu'il demande la

couronne, et se jettent sur les citoyens désarmés qu'ils

égorgent : Tibérius est massacré avec ses partisans, et

leurs cadavres sont précipités dans le Tibre.

C'était la première guerre civile qui ensanglantait

Rome, et elle fut cruelle. La mort de Tibérius ne satislit

pas ses ennemis; ils recherchèrent et livrèrent aux sup-

plices ses partisans. Le peuple, furieux de la mort de son

tribun, éclatait chaque jour en menaces contre Scipion

Nasica, son ennemi, qui, disait-on, avait décidé l'at-

taque où il avait péri. Scipion effrayé se retira en Asie.

Scipion Emilien lui-mên)e, accusé d'avoir approuvé le

meur.lre de Tibérius, devint odieux au peuple et, peu

après, fut trouvé mort dans son lit.

Depuis la mort de Tibérius, son jeune frère Caïus ne

se montrait plus en public; mais dans la retraite il nour-

rissait des projets ambitieux. En 123, il commença h se

faire connaître par son éloquence, en défendant devant

les tribunaux ses amis et le peuple. Les nobles, inquiets

de sa popularité, l'envoyèrent en Sardaigne comme

questeur; tout à coup il reparut à Rome et brigua le

tribunat : son élection fut un triomphe. Une fois tribun,

Caïus travailla de tout son pouvoir au bonheur du peuple;

il fit construire des greniers publics et couvrit l'Italie de

monuments utiles, en même tem.ps qu'il demandait le

droit de cité pour tous les UalieMS. Pour 1
éloigner de
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Rome, on In chargea de conduire à Carihage la colonie
qu'il avait demandé qu'on y établît, et pour affaiblir son
crédit, le sénat suborna Drusus, l'autre tribun, rengageant
à proposer des lois populaires à l'excès. Ce moyen réussit,

au point qu'à son retour de Carthage, Caïus ne put être

réélu. Pour comble de malheur, Opimius, son ennemi
personnel, est nommé consul et chargé par le sénat du
soin de pourvoir au salut de la république. Aussitôt il

occupe le Capitole, déclare Caïus ennemi de la patrie, et
met sa tête à prix. Opimius s'avança ensuite avec ses

troupes contre Fulvius, ami de Caïus, qui se préparait à

résister et qui fut tué dans le combat. Graciîhus s'étant

réfugié dans le bois des Furies, s'y fit donner la mort par
un esclave resté fidèle à son malheur (12i). Trois mille

citoyens périrent dans cette journée; d'autres furent mis
à la torture et livrés à la hache du licteur : leurs veuves
ne purent porter le deuil.

A peine le peuple, qui avait si lâchement abandonné
son défenseur, fut-il revenu de son abattement, qu'il

érigea des autels sur les lieux où avaient péri ïibérius et

Caïus. Leur mère Gornélie disait souvent pour se. con-
soler : Ils ont les tombeaux qu'ils méritent.

Les années suivantes les Romains tirent plusieurs pe-
tites conquêtes dans les Gaules et fondèrent Aix et Nar-
bonne. Ils soumirent aussi à la même époque les îles

Baléares, malgré la vigoureuse résistance des insulaires.

Un homme conjmençait alors à se faire remarquer,
c'était Marins, qui s'était distingué au siège de Numance.
En H9, il devint tribun. Nommé prêteur, il alla faire la

guerre en Espagne et la purgea des bandes dont elle

était infestée. A son retour, il suivit comme lieutenant le

consul Cécilius Mételius, chargé de la guerre contre
Jugurtha

l3rkiH,S.
t succède à son père Massiniosa sur le trône

1
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do Numidie. En mourant, il avait partage son royaunje

entre ses deux fils, Hiempsal et Adherbal, et son neveu

Jugurtha. Jugurtha, intrépide sur le champ de bataille,

rusé dans le conseil, d'un caractère fier et audacieux

était aimé du peuple romain. Résolu à régner seul, il

achète des amis k Rome el lait assassiner Hiempsal puis

il déclare la guerre li Âdherbal et le dépouille de ses Ltats.

Ce malheureux prince réclama la juslice du sénat ;
mais

l'or de Jugurtha empêcha qu'on ne fit droit à ses

plaintes. A la fin, des commissaires furent désignés pour

aller partager la Numidie entre les deux compétiteurs.

Dès que les envoyés de Rome se furent éloignes, Ju-

gurtha attaqua Adherbal, le vainquit près de Girtha et

le fil périr dans les supplices. Le tribun Mummius ayant

dénoncé au peuple la conduite de Jugurtha et la vena-

lité du sénat, il tallut bien essayer de venger Adherbal :

on exigea que le roi numide vînt à Rome. Il s'y rendit

plein de confiance en son or. Pendant son séjour dans

cette ville il fit poignarder Massiva, petit-fils de Massi-

nissa,puis il partit et, jetant sur Rome un dernier regard,

il s'écria : Vills vénale, il ne te manque qu'un acheteur I

On reprit alors '«es hostilités : les premiers consuls

envoyés contre Jugurtha ayant échoué, on confia de

nouvelles troupes k Métellus, d'une activité infatigable,

d'une vertu k l'épreuve de l'or du Numide. Il commença

une guerre d'extermination, et ayant corrompu Bomilcar,

l'allié de Jugurtha, celui-ci fut bientôt obligé de demander

la paix; mais, repoussant les conditions qu'y mettait

Métellus, il continua la guerre avec une nouvelle fureur,

et de part et d'autre il y eut de sanglantes représailles.

Marius étant allé k Rome pour briguer le consulat, y

rabaissa lâchement le mérite de Métellus, séduisit le

peuple par ses audacieuses vanteries, et fut nomme

consul (\(yi)--
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Il se hftta do retournei- en Afrique où il se mit à la tôle
de Tannée. Ses rapides et cruelles victoires jetèrent le

découragement dans Tâme de Bocchus, roi de Maurita-
nie, et le décidèrent à abandonner Jugurthn, son gendre,
pour obtenir l'amitié des Romains ; on la lui accorda
à la condition qu'il livrerait Jugurtha. Le roi numide fut
donc envoyé à Rome ; il parut enchaîné au triomphe de
Marius, puis on le laissa mourir de faim en prison (104).

Les États de Jugurtha furent partagés entre rinl'àme
Bocchus et deux petit-fils de Massinissa, Fliempsal et
larbas; Rome ne garda que la partie qui avoisinait sa
province d'Afrique.

A peine Rome avait appris le succès de la guerre
contre Jugurtha, qu'elle fut effrayée par la nouvelle
d'une invasi^n terrible de Barbares.

Les Cimbres et les Teutons, chassés de leurs pays par
undébordementde la mer Baltique, descendirent,aunom-
bre de trois cent mille guerriers, jusqu'au Danube qu'ils

passèrent, tombèrent sur la Norique, où ils battirent le

consul Carbon, et dévastèrent toute la contrée, du Danube
à l'Adriatique (113). Chargés de butin,ils pénélrèreni dans
l'Helvétie. Leur nombre se grossit en passant de plusieurs
tribus helvètes et gauloises. Après avoir ravagé la Gaule
centrale, ils attaquèrent la nouvelle province romaine et
battirent le consul Cassius. Gépion, chargé de punir les

Tectosages qui avaient voulu s'allier aux Barbares, prit
et saccagea Tolosa, leur capitale, où se trouvaient les

trésors enlevés au temple de Delphes (106). Il dirigea ces
trésors sur Rome

; mais il aposta sur la route une bande
de gens à lui, qui, feignant d'être des brigands, les enle-
vèrent pour son propre compte.

L'année suivante les Romains perdirent quatre-vingt
mille soldats dans un combat livré près d'Oran'^e •

il

n'échappa que dix chevaliers, La nouvelle de ce désastre
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lépaiidit la consternation à Home ; on j»,ta alors les yeux

sui' Marins, le vainqueur de Jugurtha. Le consulat lui

fut donc prorogé en violation des lois, et il se mit en

marche vers la Provence avec des troupes fraîches.

Une partie des Barbares avaient franchi les Pyrénées

pour aller ravager l'Espagne. L(îs Gimbres se disposaient

à passer en Italie, tandis que les Teutons, comman 'es par

""eutobok, à la stature gigantesque et au regard farouche,

provoquaient l'armée de Marins. Le consul, cependat't,

modérait l'impatience de ses soldats, et empêchait le

combat pour les laisser s'accoutumer à la vue et aux cris

ue ces Barbares. Les Teutons, fatigués de ces lenteurs, se

mirent en marche pour l'Italie, et, défilant devant les

retranchements des Romains, leur criaient: Nous allons

trouver vos femme's que voulez-vous que nous leur disions

de votre part ?

Quand Marins vit ses solds's animés au dernier point

par cette longue attente, il les conduisit contre l'ennemi,

qu'il défit entièrement près d'Aix (102). La vallée où se

livra le combat fut tellement jonchée de cadavres, qu'elle

a reçu le nom de campi putridi, aujourd'hui Fourrières.

Le vainqueur reçut la nouvelle qu'il venait d'être

nommé consul pour la cinquième fois, car Rome trem-

blait de l'approche des Gimbres qui venaient de battre

l'armée de Galulus. Marins passa en toute hâte en Italie

où il rejoignit ce consul ; mais les Gimbres refusaient le

combat, disant qu'ils attendaient les Teutons : Ne vous in-

quiétez pas d'eux, leur répondit Macius, vos freines ont des

terres que ??o s leur avons données^ ils ne les quitteront pas;

puis il leur 'uontra ses prisonniers chargés de chaînes.

Rien ne relaida plus le combat. Le choc des deux armées

eut lieu près de Verceil (haute Italie) (101) : ce .at plutôt

un massacre qu'un combat; après avoir exterminé les

hommes, il ialiut coniwaltre les lenîmes des teutons.
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leurs enfants et leurs chiens, retrancht^s derrière les

chariots. Les Romains (iront plus de soixante mille

prisonniers.

On ne peut se faire une ide^e de la joie que fit éclater

le peuple »'omain à la nouvelle de cette victoire ; Marins

fut égalé aux dieux et appelé le troisième fondateur

de Rome.

€'arfha|;e«

Après la seconde guerre punique, Annibal gouvernait

Carlhage comme^suttète, et sa sage administration reparaît

les maux de la guerr-e, lorsque Rome envoya une am-

bassade pour demander qu'on lui livrât le vainqueur de

Cannes. Annibal prit la fuite et se retira chez Antiochus III

de Syrie, qui ne comprit pas ses conseils. La haine des

Rouïains l'y poursuivit ; il alla alors chez Prusias, roi de

Bithynie, où il s'empoisonna ainsi que nous l'avons vu.

Des querelles ayant éclaté entre Massinissa et Carthage

au sujet des limites de leur territoire, Rome prit injus-

tement fait et cause pour le roi de Numidie, après une

grande bataille où il avait exterminé les Carthaginois.

Alors, sous prétexte de venger son allié, le sénat romain

envoya demander satisfaction à Carlhage; non contents

d'avoir obtenu tout ce qu'ils réclamaient, les ambas-

sadeurs signifièrent aux Carthaginois qu'ils eussent à

quitter leur ville. Cette nouvelle ranima leur courage,

et ils résolurent de vaincre ou de périr sous les ruines de

leur cité. Asdrubal reçut le connnanderïient de l'armée

et la charge de défendre la ville (146); mais que pouvait-

il contre le jeune Scipion Érnilien ? Carthage fut détruite

et son territoire devint une province romaine.



|||ST(»IBK AlSriFNNR. t5»

vv'iho Ifis

min millo

fit éclator

'0
; Marius

fondateur

gouvernait

3n reparaît

i une ain-

nqu<'ur de

itiochuslll

haine des

lias, roi de

ivons vu.

it Cartilage

prit injus-

après une

Mhaginois.

lat romain

n contents

les ambas'

eussent à

? courage,

> ruines de

de l'armée

:e pouvait-

ut détruite

BELLES-LETTRES.

La Grèce n'a plus de nationalité, l'Asie est déchirée

par les guerres, l'ftgypte se nieurt de corruption ;
Home

seule recueille la vie qui semble s'éteindre partout, et

attire chez elle les Belles-Lettres expirantes. Jusqu'à ce

moment, les Romains, occupés à se détendre et à triom-

pher, avuie-.t peu songé ^ la culture de l'esprit, et

n'avaient que du dédain pour tout ce qui n'était pas la

force. La conquétfî de la Grèce et de la Macédoine, en

amenant à Uome des littérateurs et des savants, y dé-

veloppa le goût des Lettres. Les Scipions furent les pre-

miers à les encourager et h les protéger.

Fmim inventa la satire, dans laquelle Pacuvius et

Lucilius se distinguèrent.

Pnnwivs de Brindes et Accim s'essayèrent dans la

tragédie ; Plante et Ttrence réussirent mieux dans la

comédie : le premier est grossier et trivial, le second est

élégant et plus châtié.

Les Romains avaient une véritable passion pour les

jeux scéniqups qu'ils tenaient, dit-on, des Etrusques ;
ce

n'était pas un simple passe-temps, mais une institution

civile et religieuse. Ce qui reiT>n(,''ta dans la suite à Rome,

ce fut le goût pour les combats de bêtes féroces et, de

"ladiateurs. La fureur des animaux sauvages s'acharnant

îe« uns contre les autres, et leurs efforts pour se soustraire

à une mort menaçante, leurs mugissements affreux, leurs

dernières convulsions, procuraient un délassement aux

Scipion, aux Gaton, k leurs femmes même.

Les Romains commencent aussi à s'occuper d'histoire
;

ils scMit éclipsés à cette époque par le grec Pohjhe, exilé

à Rome, qui écrivit l'histoire universelle de son leiiips.

Nous ne trouvons dans les arts et les sciences aucun

«..; .^v>.A«iiA A*âtv0 Plfi->
HUÎIî qui II—-:!tv^ U r^' •
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IIKGAPI'RJI.ATION DU II' SII-ICI.K AVANT Jl^lsUS-

<:IIIUST.

j,iir«. — Les Juifs, sous la dominalion des rois do
Syrie, sont cnn'lleinent pt'rsécuU'îspai- Antioclius IV llpi-

phaiu!. Alors paraiss«'rjt les Macchabées qui triomphent de
l'oppiession et rendent la Judée à peu pn>s indépendarjte.

Le peu|)le recotwiaissant veut que le pouvoir spirituel et

temporel soit luiréditaire dans cette famille, illustrée

surtout par Judas Macchabée. Hyrcan, petit-fils de Mata-
thias, le chef de cette famille, prend le titre de prince.

Cirècc. — La Grèce, en s'alliant aux Uomains, prépare
sa ruine. Philopœmen, nonnné le dernier des Grecs, ra-

nime un instant la ligue achéenne, plus tard séduite par
la liberté que proclame le consul Fiaminius après la dé-
faite du roi de Macédoine. Les divisions, excitées par les

Uomains, leur domuml l'occasion et le prétexte d'asser-

vir la Grèce, qui perd sa nationalité et devient pro\ince
romaine sous le nom d'Achaïe.

Macédoine. -— Philippe 111 croit pouveir se venger
des échecs précédennnent éprouvés; vaincu à Cyno-
céphales, il est réduit à accepter une paix honteuse.

Son fds Persée hérite de sa haine pour le nom romain et

prépare sa vengeance ; mais le consul Paul-Émile le bat

à Pydna et le fait prisonnier: la Macédoine devient une
sorte de république tributaire de Rome. Les troubles qui

y éclatent fournissent aux Romains le motif d'une nou-
velle guerre, et Métellus réduit la Macédoine en province
romaine.

Syrie. — AntiochusIII le Grand effraie ses voisins par
ses conquêtes

; les Romains l'arrêtent à Magnésie, et il

meurt dans une sédiiion. Séleucus IV Phrlopator ne t'ait

rien de remarquable; Aniiochus iVÉpiphane persécute
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les Juifs et allaquo les Kf;ypliens, qui appellent les Uo-

inuins : leur envoyé Popilius force le roi de Syrio à se

retirer. Après lui, ce ne sont (|ue descrinn'S et des usur-

pations : héniétrius I, puis Déinétrius II <'t Antioebus V

(Jrypus luttent sans cffsse contre des usurpateurs. Une

guerre entre les deux frères, Antioebus (Jrypus et Antio-

ebus de Cysique, termine oe siècle.

f*:«ypte. — La mifiorité de IMolémée V Épipbnne est

malbeureuse pour l'I^^gypte : elle perd la Palestine et la

(lélésyrie. Le grec Aristomène rétablit les affaires du

jeune roi qui, j)lus tard, s(! montre indigne; du trône.

IMoléinée VI Pbilométor, un rnoinenl captif d'Antiocbus

Épipbane, roi de Syrie, est soulcnu par les Komaiiis.

Après lui parait l'odieux l*tolémé(; VII Pbyscon, dont la

veuve Cléopàtre bérite en s'associant un de ses fils.

l'erf^ame. — Eumànc II agrandit ses Ktats de fout le

pays conquis par les Hoinains sur Antioebus III, r'^i de

Syrie. A sa mort, son frère Attale II lui succède au détri-

ment de son fils, qui règne plus tard sous lo nom d'At-

tale III. Ce dernier prince institue le peuple romain son

béritier.

PapthcB.— Mitbridate I, de la famille d'Arsace, étend

sa domination jusqu'à l'Inde. Sous lui et sous ses succes-

seurs, appelés les Arsacides, lesParlbes restent étrangers

aux guerres des peuples voisins avec les Uomains.

Bithynle. — Prusras II, grftce aux conseils d'Annibal,

fait ;ivec succès la guerre au roi de Pergame; mais les

Romains prennent la défense de leur allié. Ses succes-

seurs Nicomède II et Nicomède llï sont, au confraire,

soutenus parles Romains. Ce dernier leur lègue ses

États.

Pont. — L'bistoire de ce royaume, pendant le second

siècle avant Jésus-Christ, n'a de reiiiarquable que la

iennesse de Mitiu'idatej qui prélude par des crimes
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H<irae. — l/aiiibilion de Kome croît avec sa puissance.

I.a Macedoin» et la (irt'ce «uccoinbent hous s«îs coups,

tandis que le nord de l'Italie est subjugué, l'Espagne

soumise après avoir été inondée de sang, et Carthage

ensevelie sous scb ruines. L'Asie voit les Hotnains vain-

queurs, à Magnésie. d'Antiochus le (irand, roi de Syrie.

Le sénat dicte des lois à tous les souverains, arrête ou

excite les guerres, et parle en maître à tous ceux qui

réclament son appui.

Mais, au milieu de cette prospérité, les Ri)m:iin8 perdent

leurs antiqu»;s vertus, la noblesse opprime \v. peuple, et

le peuple se révolte. La première j^uerre civile ensan-

glante Kome sous les (iracciues, qui meurent victiuMs de

leurs généreuses intentions, et aussi peut-Alie «le leur

nnd)ition. \ ce moment parait Marius : .iprès avoir ter-

miné glorieusement la guerre d'Afrique conire Jiigurlha,

il va écraser les Teutons près d'Aix, les Cind)res à Ver-

cril, et reçoit le litre de troisième fondateur de Koine.

Carihitffe. — Cartilage se relève sous l'administration

d'Annibal;sa puissance réveille aussitôt la jalousie de

Rome. Massinissa, roi de Numidie, enlève cha(|ue jour

une ville ou une province aux Carlhaginois (lui récla-

ment; alors le sénat ronwiin, sous prétexte de soutenir

son allié le Numide, couuuence la troisième guerre

punifjue, injuste et cruelle; elle finit par la ruine de

Carthage.

Belles-Lettres. — Les conquêtes des Romains ont

fait dtfRome le centre des Lettres ctmme de la force et

de la puissance. Les Grecs leur apportent leur littérature,

que les vainqueurs traduisent dans leur langue.

Eimius, Pacuvius et Lucilius méritent à peine d'être

cités dans la satire ; Plante et surtout Térenœ se distin-

guent dans la comédie, et le grec Polube darîs Phistoire.
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Coiiqu^tra Aen Romains. — Corruption dea nia>ura

à Itume.

1!)0. — Aiitidchuslll le (iruiid, roi île Syrie, e«l battu a MaKuéitut

\)HT l(\s HoinairiH.

188. — .Mort (le t>tiil<>|)(i>iiieii, chef de la IIhu»? acheeiiiic. Il eut Hp-

pelci le (/rrnifr <lrs (iri'cs..

Mort d'Aniiilial et de Sciplon rAl'ricain I.

I(j8. Per«ee, roi de Macédoine, est hallu à l'ydiia par le consul

l'iiiil-flrnile.

m;7. — Le pdiitire .MalattilnssnuhWe les Juifs ooiitre leur persëcn-

ti'ur Anliodius IV Kpi[duiiie, roi de Syrie.

UiO. — Judas Macchaliotî, lUs de Matathian, allrancliil lu JuUce du
joug des rois de Syrie.

!;.(). — Viriallie, pasteur espagnol, h la t(Ue de ses compalriofest

di'Ieiid la lilK'rl(i de sa patrie.

148. — Le consul Métellus réduit la Macédoine en [iroviiicc ro-

niaiiie.

lie. — La troisième guerre punique est terminée par Scipion

Kniilien, qui prend et détruit (lartfiage. Il re(;oil le surnom dAlïi-

cain 11.

La Grèce est réduite en province romaine sous le nom d'.\cliaie,

après que le consul Mumniius a détruit Corinthe.

133. — Guerre civile des Gracquesau sujet de la loi agraire.

107. — Le consul Marins Unit la guerre contre Jugurtlia, roi de

Numidie.

102. — Il taille en pièces les Cimbres et les Teutons près d'Aix et

à Verceil.
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I" SIÈCLE AVANT JÉSUS-CHRIST.

SOMMAIRE.

Rome se hâte de réunir sous son sceptre le'monde connu; on dirait

qu'elle pressent sa mission de préparer les voies à la vérité. Les
peuples semblent frappés de stupeur et ne savent plusse défendre.
La république romaine domine du nord au midi, de l'orient à
l'occident; elle protège les Juifs et leur donne un roi étranger. Ce
dernier signe annonce la venue du Désiré des Nations. La .paix
règne un moment sur le monde, qui reconnaît poiir maître l'empe-
reur Auguste. Alors s'accomplit le plus grand événement qu'ait vu
la terre, le Fils de Dieu naît dans une étable à Bethléem. Des anges
annoncent sa naissance à des bergers, tandis qu'une étoile va l'ap-

prendre aux rois de l'Orient.

Dès lors Rome chancelle sur son trône que mine la plus affreuse

corruption, et la guerre civile prépare le despotisme des empe-
reurs.

«Inifs.

Aristobule I", l'aîné des fils de Jean Hyrcan, prit le

premier le titre de roi. Ce prince, meurtrier de sa mère
et de ses frères, ne jouit pas longtemps du fruit de ses

crimes; il mourut Tannée suivante avec la réputation

bien méritée d'un tyran (J06). Son jeune frère, Alexan-
dre Jannée, prit sa place ; il fit des guerres peu impor-
tantes à tous les peuples voisins. Les pharisiens exci-

tèrent une sédition qui dégénéra en guerre civile et dura
six ans. Sous sa veuve Alexandra, ils prirent l'autorité

et ne lui laissèrent que le titre de reine (86).

Aristobule II, fils d'Aristobule I", à la mort de sa
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mère Alexandra^ s'empara du pouvoir malgré Hyrcan

son frère, désigné pour lui succéder. Hyrcan fit la guerre

à Aristobule et Tassiégea dans Jérusalem. Les Romains

intervinrent (64) : Pompée, en leur nom, décida en fa-

veur d'Hyrcan. Le parti d'Aristobule n'ayant pas voulu

se soumettre, Pompée s'empara de Jérusalem, nomma
Hyrcan pontife et prince, lui imposa un tribut et emmena
Aristobule et ses fils prisonniers a Rome.

Antipater, le favori d'Hyrcan, reçut de César le titre

de procurateur de la Judée, et celui de commandant de

la Galilée pour son second fils Hérode (48). Deux fois

Aristobule ou son fils Alexandre tentèrent de remonter

sur le trône, les Romains les repoussèrent. Mais à la fin,

Antigone, le dernier fils d'Aristobule, renversa Hyrcan
;

alors Hérode alla à Rome solliciter bassement la cou-

ronne de Judée, et il l'obtint (40). Étranger à la nation

juive, Hérode en était haï, et ne se soutint que par les

troupes étrangères qu'il prit à son service, et par la pro-

tection des Romains dont il dépendait.

Le règne d'Hérode présageait l'arrivée du Messie, car

les prophéties annonçaient qu'il paraîtrait lorsque l'au-

torité passerait en des mains étrangères. Tout fait pres-

sentir la ruine de la nation juive : la royauté appartient

à un [duméen, le sacerdoce est avili par les crimes des

prêtres, et la religion, fractionnée en plusieurs sectes,

ne compte plus que quelques enfants fidèles.

Une paix générale laisse un instant reposer le monde
;

tous les peuples sont dans l'attente d'un grand événe-

ment, et tournent les yeux vers l'Orient d'où leur doit

venir un libérateur. Le temple de Janus, à Rome, est

fermé pour la troisième fois. L'empereur Auguste, fier

de sa puissance, ordonne un dénombrement exact de

ses sujets; il favorise ainsi, sans s'en douter, l'accomplis-

sement des prophéties. Le Messie naît pauvre et in-

12
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connu à Bethléem, bourg de la Judée, et la terre entend

le cantique des anges qui annoncent à des pâtres ce

grand événement : Gloire à Dieu au plm haut des deux,
et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté.

Borne.

L'histoire de Rome, pendant ce siècle, embrassant, en

quelque sorte, Thistoire de tous les autres peuples, il est

nécessaire de l'étudier la première pour mieux com-
prendre celle des différentes nations qui vont faire partie

de l'empire romain.

Marius était alors tout-puissant à Rome ; mais son am-
bition n'avait point de bornes, et il briguait un sixième

consulat. Général habile sur les champs de bataille, on

ne retrouvait en lui au Forum qu'un soldat grossier et

embarrassé de son ignorance, flattant bassement le peu-

ple et se laissant intimider par ses cris dans les assem-

blées. Pour triompher de l'opposition qu'il rencontrait,

Marius employa l'intrigue et l'argent, et il fut nommé con-

sul (100). Une fois au pouvoir, il tit exiler Météllus qu'il

avait déjà supplanté dans la guerre contre Jugurtha,

parce qu'il refusait d'adhérer à la loi agraire que Marius

proposait pour flaller le peuple.

A ce moment, le tribun Salurninus, l'ami de Marius,

abusant de sa popularité, laissa los Italiens le saluer du
liom de roi. Le sénat eliVayé investit les consuls de l'au-^

lorité absolue conune dans les moments de danger : Sa-

turninus et le préteur Glaucias qui le soutenait, furent

mis à mort. Météllus fut rappelé ; Marius, de dépit, s'en

alla en Asie (99). Afin de prévenir les séditions, une loi

avait ordonné à tous les Italiens ne jouissant pas du droit

de cité, de quitter Rome et de retourner dans leur patrie.

Celte loi froissait beaucoup d'intérêts ; aussi le tribun



HISTOIRK ANCltïNNK. 167

Drusus réclama en faveur des exilés. Pour tout concilier,

il proposait d'accorder le droit de cité aux Italiens; les

sénateurs et même le peuple se tournèrent contre lui, et

il fut assassiné (91). Une loi déclara traître à la patrie

quiconque, à Tavenir, proposerait d'admettre au droit

de cité les alliés italiens. Ceux-ci, désespérés, se jetèrent

dans le parti de la révolte. Les Marses, célèbres par leur

valeur, donnèrent l'exemple ; une terrible confédération

se forma autour d'eux et se donna des chefs et des ma-

gistrats.

Rome, glacée d'eflVoi, envoya des légions contre les

révoltés. Cette guerre fut terrible et, en trois ans, elle fit

périr plus de trois cent mille Italiens. Marins était revenu

à Kome; il refusa le commandement de l'armée parce

qu'il lui répugnait, h lui plébéien, de verser le sang du

peuple. Alors parut Sylla, son ancien lieutenant dans la

guerre d'Afrique. Une grande rivalité les séparait : Ma-

rins ne pouvait pardonner à Sylla la gloire qu'il s'attri-

buait d'avoir pris Jugurtha, et Sylla était jaloux des

exploits de Marins. Sylla fut donc heureux de l'occasion

qui se présentait de se distinguer. Il entreprit une guerre

d extermination dans la Campanie et le Samnium, et la

poursuivit avec succès, tandis que Caton restait enseveli

dans ses triomphes contre les terribles Marses dont on

dtsait: On n'a jamais triomphé des Marses ni sans les

Marses. Cependant sur plusieurs points les légions ro-

maines étaient écrasées, et Rome commençait à s'inquié-

ter de la prolongation de celte guerre ; alors le sénat ac-

corda le droit de cité aux Ombrions et aux Latins, restés

fidèles. Cette concession fit poser les armes à plusieurs

dans l'espérance du môme privilège ; en effet, il ne tarda

pas à être étendu à toute l'Italie (88). Ainsi finit cette

guerre civile, à laquelle on a donné le nom de guerre so-

ciale et qui avait fait couler des flots de sang.

1!
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Les nouveaux citoyens formèrent huit tribus, appelée»

les 'dernières h donner leur vote. Ils murmurèrent, et

la guerre allait se rallumer, lorsque Marins se déclara

leur protecteur et obtint pour eux égalité de droits avec

les autres citoyens. Son crédit s'en accrut tellement

qu'il fut nommé au conmiandement de l'armée d'Asie

contre Mithridate, roi de Pont. Sylla, à qui ce comman-

dement venait d'être conféré, s'indigne de cette injustice,

marche sur Rome à la léte d'un nombreux parti, in-

sulte les préteurs qu'on lui envoie pour l'apaiser, et

s'avance, la torche à la main, pour brûler la ville. Le

peuple, surpris sans armes, écrase les soldats de Sylla

sous les tuiles et les pierres; aussitôt Sylla fait mettre le

feu dans Rome, et, une fois maître de la ville, il met la

tôte de Marins à prix.

Le vainqueur des Cimbres prit la fuite avec son fils.

Après avoir erré quelque temps, il fut découvert caché

dans un marais de Minturne et jeté en prison. On en-

voya, dit-on, un soldat cimbre pour le tuer; à sa vue

Marins s'écria: Malheureux ! oscras-tu tuer Caïus Marius?

Le soldat épouvanté s'enfuit, et on laissa Marius libre,

il se retira en Afrique où son tils le rejoignit. Les ma-

gistrats romains n'osèrent Tinquiéter, lorsqu'ils le trou-

vèrent assis sur les ruines de Carthage.

Cependant Sylla, débarr^tssé de son rival, se mit à la

tête de l'armée chargée de combattre Mithridate.

Mais il faut reprendre les événements de plus haut.

Dès que Mithridate avait été en âge de régner, il s'était

déclaré l'ennemi des Romains et, sans égard à leurs ré-

clamations, il avait envahi les États de leurs alliés. Les

premiers consuls envoyés contre lui furent battus, et forcés

d'évacuer presque toute l'Asie où Mithridate était salué

du nom de père et de libérateur. Ce fut au milieu de ces

triomphes qu'il conçut l'affreux projet de faire massacrer,
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on un mftme jour, tous les Roiuains établis dans l'Asie

Mineurp. Près de cent cinquante mille périrent ainsi sous

le poignard des serviteurs dévoués de Mithridate. Après

cela le cruel conquérant souniit lu Macédoine, la Thrace,

la Grèce, et domina sur vingt-cinq nations dont il en-

tendait et parlait les langues diverses.

Sylla partit pour l'Asie en passant par la Grèce. Il s'em-

para d'Athènes qui lui opposa une vive résistance, et

la traita avec cruauté. Archélaùs, général de Mithridate,

essuya une sanglante défaite h Chéronée et h Orchomône.

Vainqueur en Grèce, Sylla venait de s'embarquer pour

l'Asie, quand il apprit ce qui se passait à Rome.
Depuis son départ les choses y avaient bien changé :

Cinna, un des consuls et l'ami de Marius, ayant voulu

abroger les lois faites par Sylla, Octavius, son collègue,

lui fit une vive opposition qui dégénéra en guerre civile.

Cinna réunit des légions et rappela Marius. Le fier plé-

béien accourt avide de vengeance et, à la tôte de l'ar-

mée de Cinna, il assiège Rome avec Sertoriuset Carbon.

La famine força la ville de se rendre. Marius, avec une

déférence ironique, ne voulut y entrer que rappelé par un

décret du sénat. Tandis qu'on rassemblait les comices

pour le vote, le farouche vainqueur pénétra dans Rome
où il fit faire un atfreux massacre : la ville fut traitée

comme si elle eût été prise d'assaul, et le consul Octavius

mis à mort (87).

Les esclaves qu'on avait enrôlés s'étant livrés au tu-

multe, par suite du retard apporté au payement de la

somme promise par Cinna, Marius les fit réunir dans

le Forum et égorger par milliers. Enivré, sinon rassasié

de sang, consul pour la septième fois, Marius ne put

échapper aux remords qu'il cherchait à étouffer dans

l'ivresse. Une courte maladie le conduisit au tombeau

(86). Son fils Marius, héritier de son pouvoir, débuta
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|tur U) iiia^suci'u de plusieurs séiiutuuts. Muis tout ù cuup

on apprit le retour (hîSylla.

Sylla, à la nouvelle ({ui; Marius était vvuivé à Itoine,

s'était hi\té (l'on tiniravee Mithridate, el après avoir passé

rilellespont, il l'avait battu plusieurs fois. Le roi de

Pont, dont I»s villes avaient été ravafçé( s, les armées

taillées en pièces, consentit alors à parler de paix, et il

accepta les conditions dictées par Sylla : il devait aban-

('onner les pays (ju'il avait pris aux lloinains, rendre les

prisonniers, payer une somnie considérable et fournir

quatre-vingts vaisseaux.

Ce fut ainsi que Sylla, en moins de trois ans, mena h

heureuse fin une guerre des plus dangereuses, dans le

cours de laquelle il recouvra la Grèce, l'Ionie, la Macé-

doine et l'Asie.

Sylla n'avait qu'une pensée, rentrer h Rome et se

venger de ses ennemis. Pour s'attacher les soldats, il leur

accorda le pillage de tous les i)ays qu'ils traversaient.

Bientôt on apprit qu'il avait débarqué à Brindes avec

une nombreuse armée, et des lettres menaçantes tirent

connaître au sénat ce qu'on devait attendre de lui. Les

deux consuls, Cinnaet Carbon, marchèrent à sa rencontre

et furent battus. Les troupes du jeune Ahirius ayant été

taillées en pièces, il se réfugia à Frénésie où il se donna

la mort. Le plus redoutable adversaire de Sylla était le

Samnite Télésinus; un combat terrible s'engagea entre ses

quarante mille Sainnites et l'armée de sou ennemi : Té-

lésinus fut tué et ses soldats mis en fuite.

Après cette victoire Sylla entra dans Rome. Il se ren-

dit aussitôt au sénat, et, pendant qu'il haranguait les sé-

nateurs tremblants, on entendit les cris d'un massacre :

Ce n'est rien, s'écria-t-il,ye fais châtier quelques séditieux.

On égorgeait, en effet, six mille Samnites dans l'Hippo-

drome. Les villes qui lui avaient été opposées furent
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noyt'îcs dun^i k suiig. Chucjuo malin Sylla faisait affîcher

uiifi liste (le prosci'itâ, et un.- iVu-.ompcnsc était proinino U

celui qui tuait u» des ciloyotis dont le non» était inscrit

sui- ces fatales listes. Un (ils, la télé de fton père il la

main, pouvait réclamer le piix du sang. La peine de !ni)rt

frappait quiconque doniuiit asile i\ un proscrit, dont sou-

vent le seul crime était ses richesses. Un citoyen, (in aper-

cevant son nom sur la liste, s'écria : M! malheureux,

c'est ma maison d'Alùe qui me perd! Il fut égorgé à quel-

ques pas de là. Jamais Home n'avait vu de telles horreurs.

Alors Sylla se Ht proclamer dictateur. Kn haine do

Marius il s'appliqua constanunent à ahaisser le peuple

pour élever la noblesse ; dans ce but, il diminua la puis-

sance des tribuns et fit plusieurs réfornies; mais per-

soime n'osait nmrmurer, car on i.avait que le cruel dic-

tateur ne pardonnait pas.

Satisfait d'avoir tout changé h Home et d'y avoir

exercé le pouvoir souverain pendant deux ans, Sylla as-

sembla le peuple et aUncpia (71)) ;
puis, congédiant ses

licteurs, il se mêla parnn la foule conune un simple par-

ticulier. 11 se retira à la campagne et partagea son tenqis

entre l'élude et le plaisir. Ses excès engendrérentune ma-

ladie horrible; son corps tomba en pourriture et il mourut

rongé de vers. Ses obsèques eurent tout l'éclat d'un

triomphe. Il fut enseveli sur le champ de Mars, et l'on

inscrivit sur son tombeau que personne n'avait jamais

su, comme lui, faire du mal à ses ennemis et du bien

à ses amis.

Un homme se trouvait prêt à recueillir l'héritage de la

puissance de Sylla, c'était Pompée, l'un de ses lieute-

nants et son favori. Il avait mérité, en poursuivant avec

énergie les partisans de Marius, d'être salué du nom

iVJmjm'ator par Sylla lui-môme.

Le parti de Marius essaya de se relever h la mort de

'f i
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Sylla, son» la ronduilr» du consul Lt^pidu» qui fut hlentAt

h la t<^tc d'une» armi^o. L« st'nat inciuiet conlla de« Irouprs

h PoinpiM' ; \o jouni- m^niM-al ballit Lrpidus et disprrsa

mm parti. On jtta alors h'S y<Mix sur lui pour aller

conihathti Scrt(.rius, autre ami de Marius, qui venait de

rallumer la guerre eivile en Kspagne.

Ce vaillant capitaine avait quitt»^ Uome apr^s la mort

do Marius, et, îi la tMe d'une armée nombreuse et d<^-

vouée, il avait rt^sislé aux forées envoytS'S corUre lui par

Sylla. Les soldats le croyaient protég»^ des dieux ;
il

entretenait celte croyance en se faisant suivre d'une bi-

che blanche ([u'il disait tMre un [)r«^sent de Diane. Ses

rares vertus et ses tahuils l'avaient rendu l'idole des Es-

piipnols, sur lesquels il avait l'autorité d'un roi.

Apr^s lii défaite de I.épidus, son lieutenant Perpenna

contluisit ses troupes h Serloiius (77). C'est alors qu'ar-

riva Pompée, et les échecs qu'il essuya au^îmentérent

la réputation de son ennemi. Ne pouvant le vaincre

par la force, les Romains firent publier la i)romesse

d'une récompense h quiconque le tuerait. Perpenna, ftme

basse et jahuis", mécontent du rôle secondaire qu'il

jouait en Espagne, l'assassina, puis il livra l'armée à

Pompée ainsi que les papiers et les lettres de Sertorius.

Pompée fit mettre h mort le traître avec quelques-uns

de ses complices, et brûla les papiers qu'il avait reçus,

de crainte, dit-il, d'y trouver compromis quelques grands

personnages de Rome. En un clin d'œil toute l'Espagne

fut réduite à l'obéissance. Pompée retourna à Kome où

il reçut les honneurs du triomphe.

De nouveaux dangers menaçaient la république. Les

conquêtes avaient n)ultiplié les esclaves, et dans l'Italie

leur nombre surpassait celui de la population libre. Pour

les maintenir dans le devoir leurs maîtres les traitaient

avec la dernière barbarie. Déjà, en 131 avant J.-C, les

I
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i»«claveft «'«étaient r(^voll<^H «n SinU» ; leur chef, nommé
KuniiH, pltiAirui'A foinbiiltii pHriirn; ariiu'f! roiiifiiiu!, étHit

mort dans un nirliot. Mnis U's <'liostis««n «îlaicnt arrivé<»8fi

en point quft l« calnu;, obtenu par la forrr, no pouvait

durer lonK'tnmps; en i03, une nouvelle r»W(>lte «'«elala

dans le Lntiuui et la (lampanie, puis dans la Sicile. On

ealma faedeinent la sédition dans les deux prenli^rc8

provinces; mais celh; de la Sicile avait pris un caractère

plus grave. A la t<^te des r«Woltés se faisait remarquer

Athénion ; il eut d'abord (pieUjnes succès, puis il éprouva

plusieurs échecs et périt dans un combat. Le consul ré-

serva mille soldats échappés au massacre, pour les faire

combattre cotitro des bétes féroces devant le peuple ro-

main : ils préférèrent s'entr'éKorger. On dit qu'il périt

plus d'un million d'esclaves dans ces deux guerres (!()()).

Le (laujpanie ne tarde pas à voir une nouvelle révolte

d'esclaves plus terrible que les précédentes.

Un citoyen de Capoue exerçait au métier de gladia-

teurs des esclaves enlevés violemment de leur patrie.

Ces malheureux, réservés pour les cruels amusements

des Romains, avaient sans cesse devant les yeux la mort

qui les attendait; la pensée de l'avenir, le souvenir de la

patrie, devaient rendre sombres et amers leurs entretiens.

Puisqu'il fallait mourir, ne valait-il pas mieux mourir les

armes à la mainpour défendre leur liberté que pour l'amu-

sement d'un peuple cruel? C'est ainsi que les excitait à la

révolte un de ces malheureux esclaves, nommé Sparta-

cus, Thrace de nation et d'une âme peu commune (73).

Soixante et dix de ses compagnons, cédant à ses conseils,

prirent la fuite, armés de broches et de couteaux enlevés

à la boutique d'un rôtisseur. Bientôt ils s'emparèrent d'un

convoi d'armes qu'ils rencontrèrent, et se fortifièrent sur

le Vésuve où ils furent rejoints par un grand nombre de

fugitifs. A leur tête Spartacus battit les troupes que le

lî.
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ftt^ntt envoy» contre fux. Op«'tulHi»l il no wj fuisail \mê

itItiMon Hur \o p«'U d'imporlarKU! lU? M!i vu:loire«, «l il

Noulait paswjr Uîh AIjm'h poui' alU^r lotrouvtT la paix et lu

UherU) (Uî »a patri»' »«» Holdat» n'y oppoikNri!iit. l)«!UX

fonsulH ayai»l elc tlt-l'ail», In »onat chargnu Cnissus, un

df» li«ulenants do Sylla, enrichi par le» di^lationn et It-R

piosciipticms, do poursuivre cclto gu«ire. Oua'^l «l «'i»l

immné l'ordro ol la discipliiuj dans son aniiets il alla

chertaier Spartacus dan» W presqu'île de Hhegiuin où l'on

on vint aux mains. Les esclaves lurefil vaincus. Leur chef

voulait se retirer danji les montagnes ; ils relusèrent ot

donumdtirent le coinhat. Il lutterrd)le : Sparlacus, blessé,

80 défendu à j^enoux juMiu'li co qu'il lond)ùl perco do

coups. Ses soldats l'unînl exlerniinos.

Pompée venait d'arriver avec une armée. En traversant

la Lucanie il rencontra et massacra un jçrosde fuyards,

et il écrivit au sénat que c'était lui qui avait coupé les

racines de la guerre. On le crut, et il eut les honneurs du

grand tnomphe, tandis i\{\v. Crassus, le vérital)lo vain-

queur, n'obtint que l'ovation (71).

Cependant la guerre s'était rallumée en Asie. Mithri-

date, au mépris de ses serments, s'était allié aux ennemis

do Home, avait envahi la Bithynie et repris les armes (7 i).

Lucullus, un des lieutenants de Sylla, fui envoyé contre

lui ot, après l'avoir battu plusieurs fois, il força le roi de

Pont de fuir de ses États. Pour retarder la poursuite des

Romains, on dit qu'il laissa derrière lui des mulets chargés

d'or que les soldats s'amusèrent à piller. Milluidate alla

chercher un refuge chez son gendre Tigrane, roi d'Ar-

ménie. Ce prince le reçut avec froideur pour ne pas

irriter les Uomains, car il désirait jouir en paix de ses

conquêtes qui s'étendaient jusqu'à l'Egypte. Cependant,

lorsque Lucullus lui signifia de livrer Mithridate aux

Uomains, le fier monarque refusa avec hauteur; alors
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le consul ptMi I" T\y^rv vl rKuplinite et battit Tigrano.

Sa Capitale Tigranoci!.- fut prise (00),

Piiidant (pie I.ucullus triomphait en Aile, il était tlei-

lervi \\ Itoiiie par les publicains de» provinces dont il «vail

cherche à arrêter les cruelle* vexations (07); et il apprit

toutà coup que Pompée venait d'être désigné p()ur le

remplacer dans le commandement de l'armée d'Asie.

pompée était devenu l'idob; du peuple romain par se»

«uccès. I^:iu consul au retour de la guerre des esclaves, il

avait accru sa popularité en rétablissant le trihunat dan»

tous les droits (juc Sylla lui avait enlevés. (Vesl alors que

Cicéron dénonça h la tribune les exactions de Verres,

questeur de Sicile, et (ju'il révéla aux Uomains l'iniquc!

conduite des agents (pi'on envoyait dans les provinces.

P(»mpé(5 a( hcva de s'attacher lu multitude en se décla-

rant contre Verres.

Dans le méin.î temps, les mers, depuis la Phénicie

jus(|u'auxcolonnes(ril.'rcule((;ibraltar),(Haient désolées

par des pirates dont hî nombre grossissait cha(|uejour;

plus de 400 villes avaient été pillées ou rançonnées, et

les pirates, faisant trophée de leurs brigandages, avaient

des poupes doréi^s, des rames argentées et des tapis de

• pourpre. Vuinement avait-on envoyé plusieurs ccmsuls

contre eux, ils ne craignaient pas une défaite partielle,

car toutes les eûtes b^ur otlraient des asiles sûrs où ils

avaient des forts pour déposer leur butin.

Le p(fuplt!, las des dévastations d(î ces terribles pirates,

jeta les yeux sur Pompée pour en linir avec eux. On le

chargea de cette guerre avec ues pouvoirs illimités et

des troupes nombr(!Uses. Jamai.s expédition ne fut plus

brillante. Il distribua avec tant d'habiUîté sa flotte divisée

en escadres, queUîS pirates, enveloppés c(mmie dans un

lilet, ne purent résister, et en moins de trois mois la

navigation devint libre. \a< vaincus, touchés de la dou-
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'.leur de Pompée, se rendirent en foule, et ceux qui

avaient échappé h. la .lortdans les divers combats furent

disséminés dans les provinces romaines.

La nouvelle des victoires de Pompée excita une grande

joie à Rome; on le regardait comme destiné à terminer

toutes les guerres. C'est à ce moment qu'on le nomma
pour remplacer Lucullus dans la guerre contre Mithri-

date. Lucullus en fut profondément blessé : il se voyait

enlever ainsi les fruits de ses premières victoires, au mo-
ment où il allait les recueillir (66).

Dès la première attaque de Pompée, Mithridate prit

la fuite ; Tigrane lui refusa l'entrée de son royaume, que
son propre fils ouvrit traîtreusement au\ Romains. Pom-
pée vit bientôt à ses genoux Tigrane lui-même : il lui

laissa son royaume. Quant au fils de Mithridate, ses

exigences le perdirent; il prit un ton hautain, alors

Pompée le fit charger de chaînes et réserver pour son

triomphe.

Le vainqueur poursuivit Mithridate ; l'ayant battu dans

le Caucase, il le crut mort et s'occupa des troubles sur-

venus en Syrie (64). Cette province, que Lucullus avait

conquise, était désolée par une foule de petits tyrans.

Pour en finir avec eux, Pompée déclara là Syrie province
'

romaine, sans s'inquiéter des réclamations du dernier

Séleucide. De là il passa en Palestine où les deux frères

Aris'obule et Hyrcan ^e disputaient le pouvoir; il se posa

comme arbitre et so prononça pour Hyrcan. Aristobule

ayant pris les armes fut fitit prisonnier. Hyrcan s'engagea

à payer un tribut annuel aux Romains.

Pompée apprit alors la mort de Mithridate. V n'avait

point péri dans le Caucase, et il se préparait même à

rec{»mmencer la guerre avec une nouvelle fureur, lors-

qu'il avait été trahi par son fils îe plus aimé, Piiarnace,

qui voulait ainsi acheter l'alliance des Romains. Le mal-
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heureux prince, accablé de douleur, se fit donner la

mort (63). Pha'nace reçut, en réconnpense de son crime,

le Bosphore Cinmiérlen.

Pompée a»'ait étendu les possessions de Rome jusqu'à

TEuphrate et à l'Egypte. Avant de quitter le théâtre

de ses conquêtes, il le parcourut avec une pompe royale,

divisant à son gré les provinces, et fondant des villes,

comme monuments de ses exploits.

Pendant que Pompée reculait les limites de 1? répu-

blique, Rome, où Cicéron commençait à se faire remar-

quer par son éloquence, était toujours en proie aux

troubles qu'excitait l'ambition de quelques citoyens. Tout

h coup un danger nouveau menaça la capitale de la répu-

blique.

Catilina, d'une famille illustre, semblait né pour le

crime, car il possédait au plus haut degré l'ambition,

l'audace, la violence, cachées sous des maniè-es souples

et flexibles. De bonne heure il s'était exercé au* meurtre,

en tuant son beau-père, sa femme et son fils; mais ces

crimes passaient inaperçus à Rome, accoutumée à voir

couler le sang pour satisfaire des vengeances particu-

lières. Catilina s'entourait de gens perdus de dettes qu'il

habituait à tout oser et, avec 3ux, il rêvait de renverser la

république pour s'élever sur ses ruines. Le jour était pris

pour l'exécution du complot qui avait des ramifications

dai^s toute l'Italie, lorsque le consul Cicéron en fut ins-

truit par une temme nommée Fulvie. Aussitôt il révèle la

trame au sénat, indique le jour et l'heure où l'on devait

mettre h 'feu à Rome, massacrer les sénateurs et le

consul. Le temps . pressait ; on confie à Cicéron une

autorité illimitée pour sauver ia république ; il ordonne

des levées et prend toutes les mesures nécessaires pour

prévenir l'exécution de cet infernal complot. Catilina

ne laisse apercevoir aucun trouble; n se rend au sénat
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OÙ lui donnait entrée son titre do sénateur, et demande

quel danger court la république pour nécessiter de tels

armements. Cicéron ne se contient plus ; il l'apos-

trophe avec une véhémente éloquence et le force de

fuiç.

Catilina alla rejoindre Manlius, son complice, qui, en

Étrurie, était entouré d'une armée d'esclaves et d'hom-

mes perdus de crimes et de débauches : le sénat les dé-

clara ennenjis de la patrie.

Pendant qu'on songeait à combattre Catilina, un nou-

veau complot était dirigé à Rome par Lentulus Sura ; le

sénat et les grands devaient être massacrés et la ville

brûlée (G3). Des députés allobroges, sollicités pour y

prendre part, avertirent Cicéron. Le consul, de sa propre

autorité, fit arrêter les coupables, et chargea le sénat

de prononcer sur leur sort. Malgré plusieurs voix qui

' s'élevèrent en leur faveur, ils furent condamnés à mort

et exécutés. Le sénat et le peuple, dans leur reconnais-

sance, proclamèrent Cicéron le père de la patrie.

Les troupes envoyées contre Catilina en triomphèrent

facilement. Ce malheureux, qui avait compté vingt mille

soldats sous ses étendards, fut abandonné par eux ;
trois

mille seulement lui restèrent fidèles et furent exterminés

dans le premier combat, à Pistoria. Catilina fut tué dans

la mêlée et sa tête envoyée à Rome (62).

Cicéron, ivre de son triomphe, fatigua bientôt ses con-

citoyens par les louanges qu'il se donnait sans cesse.

Parmi les sénateurs dont la voix s'était élevée en fa-

veur de Lentulus, on avait remarqué le jeune Jules Cé-

sar, distingué par sa naissance, son éloquence, ses ma-

nières insinuantes et une extrême recherche dans tout

son extérieur. Après la mort de Sylla, auquel il avait

osé résister, il acquit une grande popularité par ses pro-

digalités qui le ruinèrent. César était questeur lorsque
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la conjuration de Catilina éclata, et des soupçons de com-

plicité planèrent sur lui.

L'année suivante il l'ut envoyé en Espagne comme gou-

verneur (6i) ; SOS créanciers s'opposaient à son départ;

mais Crassus lui prêta les sommes dont il avait besoin,

et il partit. A peine arrivé, il marcha contre les tribus non

encore soumises, et établit partout l'ordre, la tranquil-

lité. Quand il se fut assez enrichi, il revint à Rome.

Pendant son absence le sénat et le Forum n'avaient pas

cessé d'être agités. Tompée, à son retour d'Asie, avait

rencontré des adversaires dans Cicéron, jaloux de ses

succès, et dans Crassus sur qui il avait usurpé le triom-

phe de Spartacus. César den)anda le consulat et, pour

l'obtenir, il travailla à réconcilier Crassus et Pompée,

comprenant qu'il pourrait un jour avoir besoin de la

gloire de l'un et des richesses de l'autre. Une fois

consul, il fit partager entre les citoyens pauvres les

terres abandonnées de la Campanie, malgré l'opposi-

tion de Bibulus, l'autre consul, et de Caton, arrière petit-

fils du célèbre censeur, puis il resserra les liens qui Tu-

nissaient à Pompée et à Crassus.

Avant l'expiration de son consulat, il se fit donner le

gouvernement de la Gaule cisalpine et de l'illyrie : le

sénat le pria aussi de se charger de la Gaule transalpine

ou chevelue. Au moment de quitter Rome, César

accorda au patricien Clodius, homme décrié par ses dé-

bauches, le titre de plébéien qu'il sollicitait pour arriver

au tribunat. Dès que Clodius eut obtenu cette charge,

il fit exiler Cicéron, son ennemi personnel, et, pour se

débarrasser cle Caton qu'il redoutait, il lui fit donner

le commandement de Chypre.

Jules César partit alors pour les Gaules où sa présence

était nécessaire (58). A la fin du règne précédent, Rome

avait étendu ses conquêtes au delà des Alpes, soumis

i !
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.

Il

il

les Allobroges et plusieurs tribus de l'est et du midi, et

les avait réunis sous la dénomination de province ro-

maine. A l'époque où César en reçut le commandement,

les Helvètes firent demander aux Romains le passage sur

leurs terres pour pénétrer dans les Gaules. César différa

sa réponse, fit de grands préparatifs, et les tailla en piè-

ces quand ils voulurent forcer le passage demandé. Les

Gaulois indépendants félicitèrent le proconsul d'avoir

sauvé leur patrie, puis ils réclamèrent son appui contre

Arioviste, chef des Suèves, appelé précédemnient par les

Séquanes, et qui, après avoir battu leurs eimemis, s'é-

tait emparé d'une partie du territoire de ses alliés. Cé-

sar répondit avec empressement à l'ambassade des Gau-

lois. Les légions romaines se laissèrent d*abord etfrayer

par la vue de ces barbares à la taille gigantesque; mais

César leur ayant fait honte, elles revinrent à la charj^e

avec une telle force qu elles les mirent en fuite (57).

Arioviste repassa précipitamment le Rhin.

Les Gaulois, qui s'étaient d'abord réjouis des succès

de César, commencèrent à s'inquiéter lorsqu'ils le virent

conserver son armée, et parler d'un ton auquel ils n'é-

taient pas accoutiunés. Quelques tribus allèrent au de-

vant de la servitude et firent leur soumission avant d'être

attaquées; d'autres, tels que les Belges, se coalisèrent

pour repousser l'ennemi. L'armée gauloise, composée de

trois cent mille combattants, résista avec un courage hé-

roïque : il fallut exterminer les Belges pour les vaincre.

Pendant que César soumettait le nord des Gaules, ses

lieutenants étendaient la domination romame à l'ouest,

et réduisaient à l'obéissance tous les pays compris entre

l'embouchure de la Loire et celle de Ja Seine. Après

avoir assuré la tranquillité de ces provinces. César alla

en Italie recevoir les hommages et les flatteries de ses

courtisans. A peine s'est-il éloigné, qu'une révolte gé-
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nérale éclate dans les Gaules. Plus prompt que Téclair,

il reparatt au milieu des tribus révoltées, les attaque

à la fois par mer et par terre, pendant que Crassus s'em-

parait de l'Aquitaine.

De nouvelles hordes de Germains ayant voulu faire

invasion dans la Gaule, envoyèrent des députés à César;

contre les lois de l'honneur, le proconsul les fit charger

de chaînes, puis il attaqua leur campa l'improviste. Les

barbares surpris ne song^^rent qu'à fuir : beaucoup furent

massacrés (55). On applaudit à Rome à un tel attentat;

Caton seul, qui était de retour de Chypre, osa blâmer

publiquement César.

C'est à cette époque que le vainqueur tenta une des-

cente dans la Bretagne, peuplée par les Kimris et les

Galls. Celte première expédition, dispersée par la tem-

pête, fut sans résultat. Une seconde, entreprise avec des

vaisseaux plus forts, amena la soumission de quelques

tribus voisines de la Tamise.

César dominait sur les Gaules ; mais cette domination

était plus apparente que réelle. En 54, les tribus du nord

se soulevèrent et, sous la conduite d'Ambiorix, battirent

les lieutenants du proconsul. César accourut et les ven-

gea. L'année suivante les Sénons, les Carnutes, les Tré-

vires et les Éburons refusèrent de se rendre à l'assemblée

générale convoquée par le vainqueur : ce fut comme une

déclaration de guerre. César se jeta sur leur pays et les

extermina : les Éburons et les Trévires disparurent en-

tièrement. La nation indignée tenta un nouvel effort pour

secouer ce joug cruel. Depuis six années que les Romains

étaient dans les Gaules, leurs exactions et leurs cruau-

tés avaient excité le mécontentement des vaincus, et

une grande haine fermentait dans le cœur des Gaulois

qui se racontaient, dans le silence delà nuit et la solitude

des forêts, leurs souffrances et les excès des vainqueurs.
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Dans une de ces ass(Miil)léos mystérieuse^-., les vaincus

jui'èrcnt haine éternelle aux Honiains et l'aiïranchisse-

inent de la patrie. Les Carnules donnèrent le signal eu
njassacrant, au jour convenu, tous les Romains qui se

trouvaient à Génabum (Orléans). Au moyen de cris, ré-

pétés de montagne en montagne, selon la coutume des

Gaulois, le soir du môme jour la nouvelle de cet évé-

nement fut connue en Auvergne. Le jeune chef Vercin-

gétorix y réunit sous ses étendards tous ceux qui

voulaient la liberté de leur patrie, et bientôt il fut à lu

tête d'une armée formidable. César, à cette nouvelle,

quitte précipitamment l'Italie où il se trouvait, et envahit

le pays des Arvernes, tout en évitant le combat. Puis,

laissant Vercingétorix faire le siégede Gergovia (Moulins),

il va détruire Génabum qu'il* livre k la fureur de ses sol-

dats, et revient secourir Gergovia, pour marcher ensuite

sur Avaricum (Bourges). Alors Vercingétorix décide les

Gaulois à un parti extrême : Brûlons, s'écrie-t-il, nos

villes, nos villages, et qu'un désert aride nous sépare de

nos ennemis. Aucune plainte ne s'élève, et le feu dévore

plus de vingt villes en un seul jour.

Cependant, sur les prières des Bituriges, Avaricum fut

épargnée. César alla l'assiéger ; la disette régnait dans son

camp, et les pays ravagés n'otl'raient aucune ressource

aux Romains. La résistance firt héroïque j mais après

vingt jours la ville succomba. Tout fut passé au fil de

l'épée; à peine huit cents fugitifs purent éviter la mort
en gagnant le camp de Vercingétorix.

La prise d'Avaricum sauva César; il y trouva pour son

arméedes vivres et un campement sûr (52) . Au printemps

suivant il fut battu sous les mur.s de Gergovia; mais, près

de Bibracte, il remporta une grande victoire sur Vercin-

gétorixj qui se retira à Alésia, dans le pays de Édaes, d'où

il fit un dernier appel .aux Gaulois. Plus de deux cent
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mille coinl)attanl8 accoururent. Ou ue saurait direcequn

les couCédérés déployèrent de courage pour repousser

César qui assiégeait la ville, tandis que la famine en dévo-

rait les malheureux habitants. Tout à coup Vercingétorix,

voulant attirer sur lui seul la colère du proconsul et sau-

ver ainsi ses compatriotes, se revêt de sa plus belle ar-

umre, monte son cheval de bataille et. s'élançant au

galop, arrive devant son tribunal, il en fait le tour, puis

jette aux pieds du Uomain son épéc, son casque et son

javelot, sans prononcer un parole. César fut assez lAche

pour le faire saisir et charger de chaînes. Le noble Gaulois

attendit six ans dans un cachot la honte d'orner le triom-

plie de son vainqueur, qui le fit ensuite étrangler. Les dé-

fenseurs d'Alésia furent réduits en esclavage : chaque

soldat roumain en eut sa part.

Il y eut encore des révoltes partielles dans la Gaule;

mais les ettbrts des plus vaillants chefs de tribus échouè-

rent devant la valeur romaine. Une ville du Quercy

(Guyenne) s'étant révoltée, César fit couper le poing à

tous les prisonniers. Cette cruauté glaça tous les cou-

rages, et la Gaule effrayée resta sans mouvement et sans

vie aux pieds du farouche vainqueur.

César changea dès lors de conduite ; sentant le besoin

qu'il avait des Gaulois, il les traita avec douceur et bien-

tôt s'en fit aimer. 11 les enrôla dans ses armées, et créa

même une légion de vétérans gaulois que l'on appela la

légion de ralouette, à cause de ce symbole de vigilance

qu'ils portaient sur leurs casques.

Reprenons maintenant ce qui s'était passé à Rome

pendant que César faisait la conquête des Gaules.

Clodius, ce patricien devenu plébéien, y était tout-puis-

sant; Cicéron était banni, Caton relégué en Chypre,

Lucullus retiré des affaires publiques, et Pompée sem-

blait ne demander que le repos pour prix de ses victoires.

'ii'i
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Clodius exorçHÎt donr libromont In plus affreuse tyran,

iiic sans qim personrif osftt (élever la voix. RientAl il s'at-

taqua k j'oinpée; cehii-ri, pour se viuiger, (il rappeler

Cieéron par le sénat. î/illustre orateur fut reçu en triom-

phe et s'attacha (l^8 lors à Pompée.
Opendant Clodius continuant ses violentes invectives

contre Pompée, Cicéron s'unit h Milon, l'autre trihun
;

les querelles s'envenimèrent, on en vint plusieurs fois

aux mains et Clodius fut tué dans une rencontre.

Pompée se rendit avec Crassus dans la haute ftalie

pour s'entendre avec César sur le parti qu'il fallait pren-
dre dans les circonstances présentes. Là, ils resserrèrent

les liens qui les unissaient, et commencèrent ainsi le pre-

mier triumvirat (5(i). A leur retour, Pompée et Crassus

achetèrent le consulat plutôt qu'ils ne l'ohtinrent, et fis

continuèrent à César le proconsulat des Gaules ; Pompée
se fit donner le gouvernement de l'Espagne, Crassus ce-

lui de l'Asie, car ce dernier voulait de la gloire comme ses

deux collègues, et les guerres continuelles de cette con-

trée semblaient favoriser ses projets ambitieux.

Crassus se hâta de se rendre en Syrie. En passant il

vola une somme considérable au temple de Jérusalem et

pilla plusieurs templespayens, puis il porta la guerre chez

les Parthes. Fier de ses premiers succès, il se fit décerner

le titre d'Imperator. Lorsqu'il eut passé l'Euphrate, il

rencontra les ennemis conduits par Surène, général

d'Orode. Un guide infidèle égara les Romains dans des

déserts arides où ils ne pouvaient trouver aucun refuge

contre les traits des Parthes. Les légions épuisées de fati-

gnose virent tout à coup enveloppées, dans les plaines de

Carrhes, par la cavalerie de Surène, qui lançait un grêle

de flèches meurtrières, puis fuyait rapide comme le vent

ia\ji~.. J..J i, .»-,^ii...iin-. i_7Uiv,m; pi upusrt utic t;xillc-

vue au consul ; Crassus s'y rendit pour céder aux désirs de
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rarinéo : c'était un piège, et il fut iiiasâacr(^ avec ceux

qui raccompagnaient (K.'l). La tête du consul fut portée

h Orode, roi des Parthes. On dit qu'il y lit couler do l'or

fondu dans la bouche pour insulter à l'avarice de Crassns.

Pendant que Crassus succombait en Asie, les institu-

tions républicaines s'ail'aiblissaient chaque jour h Homo

où tout était devenu vénal. La mort du tribun (Modius

ayant excilé quelques troubles, Caton s'écria en plein

sénat : Mieux vaut choisir un maître que de se laisser ini'

poser un tyran, puis il décida les sénateurs à demander le

consulat pour Pompée seul avec un pouvoir absolu (5!2).

Pompée gouverna avec faiblesse et se donna pour col-

lègue MétellusScipion. C'est alors que commcikça à paraî-

,

Ire la rivalité de César et de Pompée qui avaient chacun

un parti puissant. César comptait des amis dévoués, et il

était tenu au courant de tout ce qui se passait à Home.

Le consul Marcellus, créature de Pompée, demanda le

rappel de César ; mais le tribun Curion, gagné par l'or du

proconsul, s'y opposa (51). Le sénat voulait que César

et Pompée se démissent tous les deux du commande-

ment des provinces qu'on leur avait confiées et ren-

voyassent leurs troupes : ni l'un ni l'autre n'y consenti-

rent.

Cette même année on avait demandé à chacun des

deux puissants proconsuls une légion pour aller contre

les Parthes. Pompée, dans l'intention d'affaiblir son

rival, en réclama une qu'il lui avait prêtée. César la

renvoya après s'être assuré les officiers et les soldats par

de larges gratifications.

On commençait à parler de la rivalité de Pompée et

de César. Pompée ne s'en inquiétait pas, se fiant sur sa

popularité, et fermant les yeux sur ce que faisait son ri-

val pour accroître la sienne, Qu»nd ses amis lui deman-

daient avec quelles troupes il pourrait résister à César :



A mmoiRK A>r,IKNNR.

An qnclqm endroit de l'Italie que jo fmppc du pied la

terre, r(^poiidait-il, il en sortira de» logions.

Le proconsul dns (iaulos SMntait sri pui8«<ance ;
malgré

c»iln il fil, offrir nu sénat do quitter l'arniée, pourvu qu'on

lui nrcordftl 1« gouvcrnemont do l'Illyrio {^\^). On lo lui

rofusa. Le consul Marcoilus, sur la prétendue nouvelle

que César marchait sur Kome, décida le sénat à confier

à Pompée la défense de l'Italie; celui-ci acce|)ta avec une

feinte modestie l'autorité absolue qu'on lui remettait.

En apprenant l'élévation de son rival, César se dirigea

sur rilalie. Parvenu sur les rives du Rubicon il hésite, car

un décret déclarait ennemi de la patrie le général qui fran-

chissait ce ruisseau avec des troupes armées, (iésarrétlé-

chit un instant, puis s'écrie : Le sortenestjetH Aus8\lCil il

s'élance sur le pont et le traverse (iO). La guerre civile

commençait. A la vue de César l'Italie fui consternée, l'im-

prudente confiance de Pompée l'ayant laissée sansdéfense.

Les populations éperdues accouraient à Rome où l'effroi

était encore plus grand. Pompée, accablé d'injures par

quelques sénateurs, s'enfuit à Brindes, d'où il fit voile

pour Dyrrachium (Illyrie).

César manquant de vaisseaux ne put le poursuivre ;

il se contenta donc de parcourir toute l'Italie sans verser

une goutte de sang. Rome lui ouvrit ses portes, et par-

tout il gagna les cœiu's par sa modération.

Après avoir pris dans le trésor public ce qui lui était

nécessaire et envoyé des gouverneurs dans toutes les

provinces, il partit pour l' Espagne où Pompée avait de

nombreux partisans : Je vais, dit-il, combattre une armée

sans général, pour revenir contre nn général sans armée.

Marseille lui ferma sc,>; iioffos à son pnssn^o ;
il laissa

un de ses lieutenants faire le siège de cette ville et con-

tinua sa route. Afranius, Pétréius et Varron (léfeudaieni

en Espagne le parti de Pompée. César rencontra des dif-
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; il laissa

lo et con-

ùlendaiciii
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flcultc^s inouTes : son armée, fermée par Io d«^bordenient

des rivières, souffrit toutes les horreurs de la famine. Son
génie triompha detoas les obstacles et, en moins do qua-

tre mois, l'Espagne fut soumise,

A son retour, César acheva la réduction do Marseille.

C'est là qu'il apprit que le sénat l'avait nommé dictateur.

Ses lieutenants avaient été moins heureux en Afrique et

en Illyrie, où les généraux de Pompée les avaient battus.

César, sentant la difficulté do sa position, se liAta de re-

venir à Uome faire oublier par ses largesses tout ce que

le titre de dictateur avait d'odieux depuis Sylla ; il abdi-

qua ensuite, ne voulant que celui de consul, et reprit

promptement la guerre contre Pompée qui avait réuni

une nombreuse armée et couvert la mer de ses vaisseaux.

Arrivé h Dyrrachium et no voyant pas paraître son armée

à laquelle il avait donné ordre de l'y rejoindre, il repart

sur une simple barque de pécljeur pourallerla chercher.

Une tempête assaille la frôle embarcation, et les matelots

ne peuvent surmonter les vagues. Le pilote ordonne de

rentrer au port: Que crains-tu ? lui dit César en se faisant

connaître, tu portes César et sn fortune. En vain les ma-

telots redoublèrent d'ett'orts, il fallut regagner la terre.

Dès que son armée fut arrivée, César alla cerner Pompée
;

mais la disette le força de se retirer, et, après avoir été

battu par son rival, il se dirigea vois la Thessalio (48).

Poinpée l'y suivit et lui présenta la bataille dans les plai-

nes de Pharsale. César joyeux dit à ses bataillons pour

toute harangue : Frappez au visage. L'issue du combat

ne se fil pas attendre. La jeunesse élégante au service

de Pompée, pour ne pas être défigurée, s'enfuit à toute

bride ; lui-même, voyant la déroute de ses troupes,

prit la fuite. Dès que César fut assuré de la victoire, il ar-

réfugié, il fit voile pour i'Égypte avec sa femme Corné-
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lie, comptant sur ia protectiun du ji'une roi l'toU^méo

dont il uvail lito le tul«ur. Los fuvorin de c« prince lui

conseillèrent d<» rrrevoir le fugitif pour s'en défaire. Une
harcpin fut donc nnvoyt^o h m rencontre ; ii peine l'illusUe

lioinain y était-il descendu, qu'il tondia sous les coups

de t!es assassins, il la vue de sa femme et de ses amis. La
tôte de Pompée fut portée h (lésar, qui versa «les larmes

sur le sort de son malheureux rival. \h\ utrranclii de

Pompée rendit à son corps l(!s derniers devoirs et lui

dressa un bûcher sur la plage. Cornélie et son fiU Sexlus

se retirèrent en Cyrénaïcpie.

César arriva en Kgypte trois jours après le meurtre

de Pompée. Il annonva aussitôt son intention de soute-

nir CléopAM'e, sceur de Ptolémét^, que celui-ci avait chas-

sée du trône, puis il réconcilia h? frère et lasuMir. Le»

favoris de Ptolémée XII excitèrent une révolte h Alexnn-

dri(î, et César y courut des dangers. Pour empêcher

qu(; sa flotte ne tond)t\t au pouvoir des Alexandrins,

il la brilla : le f(!U gagna de proche en proche le palais,

et la fameuse bil)liothè(|ue des Plolémées fut consu-

mée en partie. César parvint enfin à triompher des re-

belles ; il apaisa le peuple et, comme Ptolémée XI! Dyo-

nisios avait péri dans le Nil, il partagea le trône entre

GléopAlre et son antre frère IHolémée XIII Néotéros (47).

CésiU'se laissa captiver plusieurs mois par les charmes

de la belle CU^opAtre, puis il quitta l'Egypte pour pour-

suivre ses victoin's. En Asie, il attaqua Pharnace, tils do

Mithridate, roi de Pont, qui avait agrandi ses États aux

dépens de ses voisins. Pour rendre compte au sénat de

la rapidité de cette campagne, il ne lui écrivit que ces

mots : Je suis venu,j'ai vu, J'ai vtu'v -.^.

Pendant son absence seslie )icriv< ts rivaient pacifié la

Grèce et l'illyrie. De retour à Piome, César s'attacha la

multitude en lui donnant des fêtes et des spectacles.
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Ccfwndant Calon, pnrthnn de l»oinpéft, i'élnil retiré on
Afrirjue avec le» légions échappée! uu désmitre de Hi«r-
«ale (4(1) ;

m» troupes, jointe» h relie de Juhii, roi de
Mauritanie, se préparèrent h repousser César <|ui aborda
liicntAl en Afrique. lU iw purent lui résister et lurent
battus; Caloaue luu,Juba péril plus tarddanauncondmt
singulier.

César en rentrant fi Itonie (iiampha quatre foi»; le pre-
mierjour des (iaulois, le »«Tona des f'^gyptiens, le iroisitHme

de Pharnaee, le quatrl^iri.' de l'Afririue et de Juba. Oes
fête» magnifiques et des gratillcalions ucconipagnèreat
chaque trionqihe.

L'Kspagne n'était pas encore soumise ; les (ils de Pom-
pée, Cnéus et Sextus, s'y étaient retirés avec leurs amis,
et i Is étaient maîtres de la campagne (.4.%). César s'y ren-
dit; surmontant les plus grandes dilllcultés, il recouvra
plusieurs villes, et livra aux Pompéiens une biitaille déci-
sive dans la plaine de Munda . Cnéus fut tué, Sextus par-
vint h se cacher.

Ce fut la dernière guerre de César. Son retour j\ Rome
fut triste, car il venait de combattre des Homuins. On
sentait pourtant qu'on avait besoin de lui, aussi la flatte-

rie alla jusqu'à lui élever des autels. Hes décrets lui attri-

buèrent la couronne de lauricir, la chaise d'or et une
foule do privilèges inconnus jusqu'alors, tandis qu'il nml-
tiplia" Ivs ItHes, les spectacles et, end)ellissait Home de-
venue h f A^>- de du u.-jide.

Le geme de César se montra au-dessus de toutes les

rivalités
; ses lois et sa protection s'étendirent sur tous

sans exception d'amis ou^'emiemis. Il releva les statues
de Sylla et de l>onq)ée, distribua des terres aux vieux
soldats, réunit les lois de la république en un seul code,
et fit relever les nmrailles de Carlhage et de Capoue.

Coniblé de tous les liuuueurs, revêtu de toutes les di-

13
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gnités, à !a fois dictateur, consul ot récemment nommé
imperotor. César avait la puissance d'un roi : il eut le

tort d'en ambitionner le titre. Le consul Antoine, d'a-
bord son lieutenant et maintenant son ami, lui présenta
dans une fôte un diadème (44) : César le n .joussa fai-

blement. On commençait îi reconnaître que la républi-
que n'était qu'une ombre, et les amis de la liberté s'en
inquiétaient.

Cassius, l'un d'eux, forma un complot contre la vie
de celui qu'il appelait un tyran, et il y entraîna Brutus, ne-
veu de Caton. Comme la reconnaissance pour les biens
qu'il tenait de César semblait balancer chez celui-ci la-
mour de la république, on tâchait de l'éblouir et de le
frapper de vertige. Il trouva ces mots écrits au bas de la
statue de l'ancien Brutus : Tu dors, Brutus ! Ah ! si tu vi-
vais encore, ou si ton âme respirait dans l'un de tes descen-
dants I 11 se crut appelé à délivrer sa patrie de la tyrannie,
et se mit à la tête de la cpnjuration. Le 15 mars était le
jour fixé pour le crime; mal^^q-é mille présages funestes
et les prières de sa femme Caipurnie, César se rendit au
sénat; alors les conjurés l'entourèrent comme pour sol-
liciter une grâce; Cimber osa le premier porter la main
sur lui: c'était le signal. César se défendit d'abord avec
courage; mais lorsqu'il vit Brutus prêta le frapper, il

s'écria
: £t toi aussi, mon fils ! se couvrit la tôle de'sa

toge, et tomba percé de vingt-trois coups.
Antoine et les amis de César s'enfuirent, tandis que les

conjures, en se rendantau Capitole, montraient leursépées
ensanglantées. La foule resta muette et consternée. Ces
dispositions du peuple ranimèrent Marc-Antoine ; il lit

soulever les vétérans par Lépidus, le maître de la cava-
erie de César, et s'empara du trésor, puis il convoqua

' "^..v.xiuxi la iiicffioiiu uu dictateur, feignit de se
réconcilier avec Brutus et Cassius et demanda pour eux
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le gouvernement d'une province. On lut ensuite le testa-

ment de César par lequel il adoptait un petit neveu

nommé Octave, comblait de faveurs Brutus, et laissait au

peuple ses magnifiques jardins et de l'argent.

Les amis do César avaient préparé ses funérailles. Le

peuple, déjà ému par la lecture de son testament, ne fut

plus maître de son indignation, lorsqu'il vit le corps san-

glant du dictateur dé,.osé sur un lit d'ivoire dans le champ
do Mars. Dans sa fureur, il courut pour brûler les maisons

de ses assassins qui avaient pris la fuite.

Cependant Marc-Antoine, aprPîs avoir flatté le peuple,

se rapprocha du sénat, s'entoura d'une garde nombreuse
et s'empara de toute l'autorité, trafiquant des charges

et des places, et se faisant de nombreux partisans. Alors

arriva à Rome le neveu de César, le jeune Octave, âgé de
dix-huit ans, délicat et maladif: il venait réclamer l'héri-

tage de son oncle. Antoine qui s'était emparé de la for-

tune de César, le reçut fort mal, mais le peuple l'accueil-

lit avec joie. Comme Antoine refusait de se dessaisir des

biens du dictateur. Octave mit ses propres terres en
vente pour acquitter les legs faits au peuple par son père

adoptif.

Cicéron voyant la popularité d'Octave, résolut de le

gagner au sénat qui s'éloignait de plus en plus d'Antoine,

et il se fît ainsi de celui-ci un ennemi irréconciliable.

Décimus Brutus, un des conjurés et des assassins de
César, était gouverneur de la Gaule cisalpine; inquiet de

la tournure que prenaient les atï'aires, il s'enferma dans

Modène : Antoine courut l'y assiéger. La république se

trouva alors partagée entre trois factions ; celle de Pom-
pée, ayant pour chef Sextus Pompée, revenu d'Espa-

gne à la tête de forces navales considérables, celle d'Oc-

tave et celle d'Antoine. Le sénat, d'après l'avis de

Cicéron, dont l'éloquence dirigeait tout dans ce moment,
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envoya contre Antoine les deux consuls et Octave à la

tête d'une armée. Celle d'Antoine fut taillée en pièces
;

mais les deux consuls avaient péri, et Octave, resté seul

pour recueillir le fruit de la victoire, se fit donner le con-
sulat. Un décret lui confia bientôt la guerre contre Marc-
Antoine et Lépidus qui venaient de réunir leurs forces et

faisaient trembler Rome. Au lieu de combattre, il conclut
une trêve avec eux et obtint leur rentrée à Rome (43).

Les trois chefs se virent dans une petite lie du Réno, près

de Bologne ; ils convinrent de former, pour cinq ans, un
nouveau triumvirat, et se partagèrent les provinces.

Les nouveaux triumvirs, Antoine, Lépidus et Octave,

voulurent assurer leur autorité à la manière de Sylla, et

ils renouvelèrent ses sanglantes proscriptions. Trois cents

sénateurs et deux mille chevaliers furent mis à mort;
des récompenses étaient données aux délateurs, et tous

les citoyens tremblèrent pour leur vie. Les triumvirs

avaient scellé leur réconciliation par le sang de leurs

parents ou de leurs amis : Lépidus avait sacrifié son

père à Octave qui avait accordé à Antoine la tête de

Cicéron, et Antoine, en retour, lui avait livré son oncle.

Chaque jour de nouvelles victimes étaient désignées

au poignard des assassins avides. L'esclave qui apportait

la tête de son maître le remplaçait dans toutes ses digni-

tés. Il y eut de beaux exemples de dévouement, comme
pour prouver que la vertu n'est jamais complètement exi-

lée de la terre : des esclaves se firent tuer pour leurs maî-

tres, des précepteurs pour leurs élèves ; on vit des fils

fuir, emportant leurs vieux pères sur leurs épaules pour

les dérober aux assassins; mais les exemples contraires

furent plus nombreux. Un auteur contemporain, Pater-

culus, fait, à propos des proscriptions, cette réflexion

qui fait frémir ; // y eut beaucoup de fidélité chez les fem-

mes, assez dans les affranchis, quelque peu chez les escla-
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Cicéron, dont le nom avait été écrit sur les premières

listes, s'était enfui. Hésitant à s'embarquer, il fut at-

teint par les sicaires d'Antoine à Circéïs. Ses esclaves

voulaient le défendre ; Cicéron s'y opposa et, avançant la

tête hors de sa litière, il reçut le coup mortel. Sa tête

fut portée au cruel triumvir, qui l'envoya à Fulvie sa

femme. Cette digne épouse d'Antoine, montrant une joie

féroce, la prit sur ses genoux et s'anmsa à lui percer la

langue avec une épingle d'or, pour la punir des discours

qu'elle avait prononcés contre son mari.

Les triumvirs, gorgés d'or et de sang, songèrent à se

délivrer de Cassius et de Brutus, chefs du parti républi-

cain. Ces meurtriers de César s'étaient retirés en Asie où

leurs violences, leurs exactions étaient aussi cruelles que

celles qui désolaient l'Italie. Brutus, pour échapper à la

haine amassée contre lui par ses violences, revint en

Grèce. Une nuit qu'il veillait dans sa chambre, il crut

voir un spectre hideux et entendre ces paroles : Je suis

ton mauvais génie, tu me reverras à Philippes. Ce fut en

effet près de cette ville de Macédoine que l'armée répu-

blicaine rencontra celle des triumvirs. Cassius et Brutus

en vinrent brusquement aux mains; Octave, tremblant

devant les ennemis, feignit d'être malade le jour du com-

bat, et quand Brutus et Cassius eurent péri, il déshonora

sa victoire par d'atroces cruautés (42).

Après la bataille de Philippes, Antoine et Octave se

partagèrent l'empire, laissant de côté Lépidus, resté à

Rome. Pour recompenser les soldats. Octave dépouilla les

habitants de l'Italie et donna leurs terres à ses vétérans.

Antoine alla en Asie, où il trouva le moyen d'enlever en-

core de l'argent aux malheureuses provinces pour sub-

venir à ses excès.

"'I
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Pendant qu'il oubliait le pouvoir pour se plonger dans
les plus grossières débauches, Octave, qu'on appelait
César, continuait à déposséder les Italiens pour enrichir
ses soldats; Crémone et Mantoue virent ainsi tous leurs
habitants chassés. Alors vivait près de cette dernière
ville un jeune poëtequi cultivait paisiblentient son champ,
c'était Virgile. Ses poésies charmèrent Mécène, ami
d'Octave César, et il lui fit rendre ses biens ; dès lors Vir-
gile chanta Octave et lui dédia ses poésies.

Cependant Antoine avait appelé près de lui Cléopâtre,
reine d'Egypte, pour se justifier du secours donné à
Cassius. Elle se rendit donc à Tarse en Cilicie où était

le triumvir, et déploya, en entriint dans cette ville,

un luxe inouï. Antoine, captivé par la beauté de cette

princesse, oublia son ressentiment, et commença avec
elle ces festins, ces fêtes, où ils rivaUsaient tous les deux
de somptuosité et de délicatesse.

Le bruit de ces scandales arriva aux oreilles de Fulvie;

pour arracher son mari aux séductions de Clôopâtre et se

venger d'Octave qu'elle haïssait, elle résolut d'allumer
la guerre civile en Italie où elle avait une grande puis-

sance. Elle s'entoura de tous le? mécontents qu'Octave
avait multipliés, en dépossédant les citoyens pour récom-
penser ses soldats, et envenima toutes les passions.

Le casque sur la tête et l'épée au; côté, elle alla jusqu'à

passer les légions en revue.

Lucius, frère d'Antoine, s'unit à Fulvie, et s'enferma,

avec une forte armée, à Pérouse où Agrippa alla l'as-

siéger (41). La ville résista jusqu'à la dernière extrémi-

té. Vaincu par la famine, Lucius consentit à se rendre à

César qui, malgré ses promesses, fit massacrer un grand

nombre de citoyens. Fulvie se rendit alors en Grèce, où

elle eut une entrevue avec Marc-Antoine ; mais, n'ayant pu

le retenir, elle mourut de chagrin peu de temps après.
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Antoine, en effet, avait hj\te d'arriver en Italie pour

faire la guerre à Octave qui avait occupé la Gaule trans-

alpine que lui assignaient leurs conventions. Les sol-

dats se mutinèrent et contraignirent les deux rivaux k

entrer en arrangement. La paix fut jurée à Brindes ;

pour la cimenter, Antoine épousa Octavie, princesse

d'une rare vertu et d'une grande beauté. Ils se partagè-

rent ensuite l'empire : Octave garda l'Occident et laissa

l'Orient à Antoine. L'Italie restait en commun.

Sextus Pompée tenait alors les mers avec ses nom-

breux vaisseaux, et ne laissait parvenir aucun approvi-

sionnement à Rome; la famine s'y fit bientôt sentir et y

causa des séditions. Dans cette extrémité les *riumvirs

négocièrent avec Sextus : on lui céda la Sicile, la Corse,

la Sardaigne et l'Achaïe, et il promit de laisser la mer li-

bre (39).

Les trois chefs soupèrent dans les vaisseaux de Sextus.

Pendant la joie du festin. Menas, son affranchi,, vint lui

dire à l'oreille : Veux-tu queje coupe les câbles et te rende

aiîisi maître de tout l'empire?— Il fallait lefairesans m'en

prévenir^ jenepuis manquera la foijurée, répondit Sextus.

La paix conclue, Antoine partit pour l'Orient ; mais il

s'arrêta en Grèce, au milieu des fêtes et des plaisirs dont on

saluait son retour. A lors Sextus se plaignit des impôts qu'i l

levait sur l'Achaïe qu'on lui avait assignée, et l'on reprit les

hostiliiés (38). Octave, sans attendre Lépidus et Antoine,

commença la guerre. Il n'eut que des revers jusqu'à l'arri-

vée d'Agrippa qui répara ces désastres. Quelques vaisseaux

envoyés par Antoine, et les renforts amenés par Lépidus,

permirent à Octave d'engager une bataille navale entre

Myles et Nauloque : Sextus Pompée fut battu, sa flotte

détruite, et il prit la fuite (36).

Lépidus revendiquait tout l'honneur de cette victoice

et prétendait garder la Sicile. Octave débaucha alors ses
fil
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roupes et elles vinrent lui apporter leurs enseignes.
Lépidus, abandonné de son armée, se jeta aux pieds d'Oc-
tave qui lui rendit ses biens et, au lieu du titre de trium-
vir, lui donna celui de grand pontife.

Antoine, à Tappcl d'Octave, n'avait fait que paraître
en Italie, il était retourné promptement en Asie où
la guerre contre les Parthes rendait sa présence

'

né-
cessaire. Le moment était favorable pour attaquer ces
barbares

: Orode, leur roi, venait d'Ôtre assassiné par son
bis Pbraate, et la guerre civile les divisait. Antoine atta-
qua brusquement les Parthes, les mit en déroute, et
compensa quelques faibles échecs par une brillante ex-
pédition en Arménie (33). Artavasde, le roi de cette con-
trée, fut fait prisonnier. Le triumvir vit alors arriver Sex-
tus Pompée pour lui offrir son alliance. Antoine exigea
qu II posAt les armes; Sextus feignit d'y consentir, mais
les reprit dès qu'Antoine se fut éloigné. On surprit en
môme temps des messagers qu'il envoyait aux Parthes.
La guerre lui fut déclarée; vaincu en Arménie et abon-
donne de tous ses amis, Sextus fut tué dans sa fuite.
Antoine s'était rendu à Alexandrie, attiré de nouveau

par les charmes de Ciéopâtre; là il oubliait sa femme
Octavieetle soin du gouvernement. On murmurait contre
lui à Rome, et Octave cherchait à exciter ce méconten-
tement en accréditant mille bruits injurieux, tandis que
lui-même faisait oublier sa conduite passée par sa dou-
ceur et sa générosité. Par les conseils d'Agrippa il em-
bellissait Rome, faisait des distributions d'argent et de
vivres, remettait les dettes de l'État, et acquérait ainsi
une popularité inouïe. Pendant ce temps les légions
triomphaient des Illyriens et des Dalmates.

Antoine se plaignit bientôt de ce qu'Octave s'était ré-
serve à lui seul les provinces de Sextus

; Octave, à son
tour, prit fait et cause pour sa sœur Octavie délaissée par
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Antoine, Cette vertueuse princesse, malgré les prières

de son frère, ne voulut pas quitter la maison de son

époux, où elle élevait avec autant de soin les enfants de

Fulvie que les siens propres. Antoine, pour insulter h se

rival, répudia Octavie ; alors on vit la sœur d'Octave

emmener avec ses enfants ceux de Fulvie, ne se plaignant

que de passer pour être cause de la guerre civile.

Octave César lit aussitôt déclarer la guerre, non à An-

toine, mais à Cléopàtre. Des deux côtés on fit d'immenses

préparatifs, et des armées considérables furent embar-

quées. Ce fut en Grèce que les deux rivaux se rencon-

trèrent. Ils hésitèrent s'ils décideraient la querelle sur

terre ou sur mer : un caprice de Cléopàtre fit choisir

le dernier parti (31). Octave, dont la flotte avait pris

position au promontoire d'Actium, se tint éloigné du pé-

ril; Antoine au contraire s'y exposa avec tout le courage

d'un vétéran. Mais à la vue des vaisseaux de Cléopàtre

qui prenaient la fuite, il perdit la tête et abandonna lâche-

ment son armée. La plupart des soldats, se voyant délais-

sés et trahis, passèrent du côté d'Octave et lui assurèrent

ainsi la victoire.

Antoine refusa pendant trois jours de voir Cléopàtre,

puis il se réconcilia avec elle. Tous deux firent voile

pour Alexandrie, où ils recommencèrent cette vie qu'ils

appelaient inimitable.

Bientôt parut César. Après la victoire d'Actium il avait

tout pacifié en Grèce, d'où il avait passé en Asie pour y

réglerlesortdesdiversÉtats.Tout étant terminé, et lapaix

assurée en Italie par la sage administration de Mécène et

d'Agrippa, César se rendit en Egypte. Cléopàtre chercha

à l'apaiser, en lui demandant la couronne d'Egypte pour

ses enfants; Antoine ne réclamait que la permission de se

retirera Athènes. Pendant ce temps, Octave César se faisait

livrer Péluse. Alors Cléopàtre s'enferma av6c ses trésors

43.
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dans un magnifiqun inonumont(l«!stin«5 à lui servir do lom-

bnau, d'où ello fit diro à Antoine qu'elle no vivait plus. A
colle nouvello, le lAolie triumvir se perça de son ép*^e ; mais

apprenant que Cléopfttre n'était point morte, il se fit por-

ter près d'elle. Comme les portes de sa retraite étaient

solidenjont fermées, la reine lui jeta des cordes ; ai-

dée par ses femmes, elle le hissa jusqu'à elle et reçut

son dernier soupir.

La belle Égyptienne tenta de séduire Octave; nfïnis

s'apercevant qu'il ne la ménageait que pour la faire pa-

raître vivante à son triomphe, elle ne put supporter la

pensée de cette honte
; pour y échapper, elle se Ht pi-

quer par un aspic. CléopAtre, à peine âgée de 39 ans,

succomba à la morsure de ce reptile (30).

L'Egypte n'essaya pas de résistera la puissance d'Oc-

tave César qui la réduisit en province romaine. Le

vainqueur en régla l'administration, puis il repartit pour

l'Italie, emportant d'immenses trésors.

A son retour à Rome, César fut nommé consul pour la

cinquième fois et reçut les honneurs du triomphe. Tous

les jeux en usage furent célébrés : combats d'animaux,

de gladiateurs, rien ne fut épargné pour honorer le

vainqueur et amuser le peuple. On décréta à Octave

le titre ô'Imperator comme signe d'autorité, et il fut

salué du nom d'Auguste, sous lequel l'histoire le dé-

signe.

Les Romains étaient las de la guerre : le nouvel Au-

guste les laissa reposer et ferma le temple de Janus. L'an-

née suivante, il reçut avec son sixième consulat, le titre

de Prince ou premier que le sénat lui décerna. Maître

souverain de l'empire, il le divisa en provinces qu'il fit

administrer par des sénateurs.

l)cs révoltes ayant cciate au piOu des ;vtp63, il confia

le soin de soumettre les rebelles àTérentius Varron, tan-
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dis qu'il allait lui-nx^rne pacifier l'Espagne (15) : par-

tout la victoire sourit à ses armes.

pour Ater aux barbares le dt^sir d'attaquer Tempire,

Auguste envoya Tiln>re et Drusus, fils do Livie son

épouse, envahir la (Germanie, lis soumirent |>lusieurs

provinces dont le gouvernement fut confié h Titu'îre, car

Drusus était mort inopinément ; on soupçomiait Tibère

do l'avoir empoisonné. Celui-ci, fatigué do la guerre, se

démit du commandement et se retira à Khodes (8).

Quelques années après, dans une province reculée

de ce vaste empire, naissait pauvre et méconnu celui (|ui

devait un jour, plus puissant que César Auguste, régner

sur les cœurs de tant de millions d'hommes soumis aux

volontés du fier empereur romain.

Kyrie.

Antiochus de Cysique, resté seul roi de Syrie par l'as-

sassinat do son frère Antiochus Grypus, fut battu et tué

par Séleucus, filsde ce prince. La guerre continua entre

les fils de Cysique et ceux de Grypus. A la fin les Syriens,

las de verser leur sang pour ces princes, se donnèrent à

Tigran^, roi d'Arménie; mais les descendants de Cysique

lui enlevèrent quelques provinces (8,")). L'intervention des

Romains mit fin à toutes ces luttes; et Pompée, après

avoir battu Mithridate, roi de Pont, et son gendre Tigrane,

déclara la Syrie province romaine (64).

Parthe».

La guerre civile avait affaibli le royaume des Parthes,

lorsque Orode, le quatorzième des Arsacides, monta sur

le trône. Ce fut du temps rie Sylla que les Romains eurent

iCUiî» pfCmiuFua iciaïu^iis aveu îv-o ruimCu, iiunuix guti-

rière, courageuse, et d'une habileté particulière à tirer
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l'nrc en fuyant. IIh comprirpnl, âh h d«%it, ce qu'ils
avaient h crairHlre d'un peuple lUmi lu vie se passait dans
les camps, et qui redoutait tout commerce avec \vs
étrangers.

Orode tUait parvenu au trAne en tuant son pftre; il en
fut précipil.^ par son frère, mais ses sujets lui rendirent
la couronne. Ces évi^nements venaient de se passer,
lorsque le triumvir Licinlus Crassus, déclara la guerre
aux Partiuîs qui l'attiriirent dans les plaines de Carrhes,
où ils exterminèrent son armée et le tuèrent.

Quelques années après, Pacorus, fils d'Orode, ayant
ravagé la Syrie, fut battu et tué par les Ronmins (39).
Encouragé par ce succès, Antoine conçut le projet de
conquérir la Parthie, désolée de nouveau par la guerre
civile. Artava8de,roi d'Arménie, lui ouvrit traîtreusement
l'entrée des montagnes; mais, quand il se fut avancé dans
le pays, il fut attaqué par les Parlhos et les Mèdes réunis;
Antoine se décida alors h traiter avec le roi Phraate.
Malgré cela il ne ramena en Syrie qu'une partie de ses
troupes, le reste avait péri do faim et de froid.

Pont.

Mithridate, surnommé le Grand, régnait sur ce
royaume depuis l'an 122 av. J.C, lorsque ses conquêtes
sur les alliés des Romains, lui attirèrent les armes de la

puissante république. Les succès de Mithridate forcèrent
ses ennemis d'évacuer presque toute l'Asie. En appre-
nant qu'il avait renvoyé les prisonniers sans rançon, de
toute part on applaudit à ses victoires ; il fut salué des
noms de père, de libérateur, de dieu, et les villes libres

de l'Asie Mineure lui ouvrirent leurs portes. C'est alors

^« 11 -^^-iivui Cl lis, cAcuuiur i nunmle projet de se UeDar-
rasser par un massacre de tous les Romains établis dans
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l'Asie Minouro : il eti pt^ril en un snil jour pi^s t\o vvui

cinquante mille. La pui.sHnnce de Mifhridato s'^^tendit

bientôt sur In (InVo, la Mncc^doine et In Thrace. Rome
commenva îi trcmhirr. On eonfia une minée à Sylia pour

venger le nom romain. Il traversa la V,rt*ce où il battit à

(^héronée les généraux de Mithridate, et il se disposait à

porter en Asie le dernier coup h l'i-mu^mi de sa patrie,

lorsfpi'il lit la paix, pour revenir brusquement h Homo
contre le parti (le Marins. Mithridate avait été forcé do

céder la Paphiagonie, la Cappadoce, la Bitliyniu et de

payer une sonunc considérable.

Le roi de Pont ayant marupié à ses serments, le sé-

nat romain envoya Lucullus en Asie (73). Malgré les se-

cours de Tigrane son gendre, Mithridate l'ut conjpléte-

ment défait. Pompée accourut recueillir le fruit des

victoires de Lucullus; et Mithridate, encore une fois

battu, se retira dans la ville de Panticapée, méditant une

ligue terrible contre les Ronmins. Son fils Pharnace

lit révolter ses soldats; et il s'apprêtait à livrer son père h

Pompée, lorscjue Mithridate, accablé de douleur, après

avoir vainement essayé do s'empoisonner, se fit tuer par

un esclave.

Le Pont fut réduit en province romaine, et le parricide

Pharnace reçut, en récompense de son crime, un petit

royaume dans le Bosphore Gimmérien (65).

Arménie*

L'Arménie ne commença h jouer un rAle important

dans l'histoire qu'à Tigrane, le gendre de Mithridate le

Grand, roi de Pont. Ayant étendu ses conquêtes jusqu'à

l'Egypte, il se faisait appeler roi des rois. Les Syriens,

pour iiiuiiru nu uua uiRscnaïuns DiUjpiaiiicn qui utsuimciti

leur pays, se donnèrent à Tigrane et furent heureux sous
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Mon goiivornomonl. Ihm lu liitt<« «lii Mitliridiito contre

\pf> ItoiiininH, il Houtint faiblciiuMit non lM>itu-|i«T(>, ce (|iii

n« II» pré.siTVtt pus d*» Umus m'uum. Son tlls leur ouvrit

l'Ann«^ri4<^ <'t il so vil contraint do li'ur iK'Ijj'torla paix et

la poss(>ii^iion du 8on royuuiuo, en codant plusiit^urs pro-

vinces (<)()).

Marc-Antoinn Ifl triumvir, ni<^contf»nt d'Arfavasde,

successeur do Tigrane, lui di^clara la guerre et le fit pri-

sonnier. Conduit h Alexandrie pour orner le trioinpli»!

du vainqueur, Artavasde fut mis i\ mort pur ordre de

Ch'iopAtre (.'li). L'Arménie fut dès lors sous la domination

des Uomuins.

Cléopûlre, veuve de Physcon, r(^gnait en ftgypte au

commencement de cesi^îchi avec son Mis Alexandre I ; ils

se l)rouill(>rent et Alexandre assassina sa m»>re(l()7). Ce

crinjc souleva les égyptiens; Alexandre prit la fuite. On
rappela son frère Lalhyre ou Soler il. Ce prince conserva

lo trône jusqu'il sa mort, malgré les elfcn-ts d'Alexandre

pour s'en emparer. Celui-ci périt dans un cond)at et

laissa un fils. Thèbes ayant n»fusé de nîconnattre Soter M,

il en tit le siége^ la prit et la rasa. 11 mourut l'année sui-

vante (81).

Bérénice succéda h Soter II. Pour prévenir une guerre

civil(5, on lui lit épouser le fils d'Alexandre I, aussi apptîlé

Alexandre : ce prince l'assassina dix-sept jours après.

Lui-môme périt bientôt dans une sédition excitée par ses

crimes.

La famille légitime des Lagides étant éteinte, on appela

au trône Ptolémée de Chypre et Ptolémée Aulétes, fils

naturels de Soter II, et on leur partagea le royaume.

Le premier eut l'ile de Chvnre: il en fut déoossédéil- I

plus tard par Caton qui la réduisit en province ro-

1

!

I
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mniiio, Ptoli^iiM'ïA Ati)(''t<*8 <^ttiit un |irinro mm <^nrrgiA,

trayant d'autru tiitiMit ((tio rnliii lUi jou(*r (!«' lu nùti>,rA

(|U« signiflitit Mon $urikmxmVA ulHei. LfH IloiiiiiinH, tiloin

nrbilrcR dos imtionH, n'fu»«''r«'.nl lon^Uîinps do l« ro-

connaltro, ei iln di!lilM;n''r('nt int^nin en plein Aéniit Ri

rhl^ypl*' 'X* «Tiiit pas rt'îunin ii IVinpin;. Vax 51) avant J.-C.

Auli'tcs nrlicta lu protitction do Poinp('>p (|ui U: lUSvMim

ralliô do Rome. St*$ huJoIh l'ayant rhassi^, (îid)inuH, gou-

viTnour deSyrip, ron!<onlit, in<»y«ninanl mu! soniino con-

sidt'n-alilo, h lu replacer sur lo trAru*. Il mourut alihorn^

<leH flgyptiuns qu'il avait accablés d'iinpAts pour payer

son rtHablisftonicnt (51).

Ildùsigna pour lui succéder Cléopfttro et Ploléniéc XII

Dionyiûos, deux des quatre cnrant.s(|u'il laissait. Des dis-

«l»^8ion8éclat^rcnt bionlAt entre Ift fr6re et lu sœur, et

CléopAtre alla ciierciier du secours en Syrie. Klle y le-

vait des troupes quand Jules César y arriva : il s'olTrit pour

arbitre entre elle et son fr^re. Séduit par les charmes do

CléopAtre et irrité contre Oionyslos cpii avait fait massa-

crer Pompée, il se déclara en faveur de celte princesse,

tout en ménageant Dionysios. Celui-ci excita da..s

Alexandrie une révolte contre les Uomains. César en

triompha ; et comme Dyonisios s'était noyé dans le Nil,

avant de quitter l'É^^ypte il partagea le trône entre Cléo-

pftlreetson second frère Ptolémée XIII Néotéros encore

enfant (47). Cléopfttre le fit empoisonner et régna seule.

Après la mort de Jules César, CléopiUre captiva le

cœur de Marc-Antoine. Le triumvir oubliant auprès de

la belle Égyptienne le soin du gouvernement, Octave lui

déclara la guerre, lo vainquit ainsi que Cléopûlre, et ré-

duisit rÉgypte en province romaine (20).

•^ Les fils de Cléopfttre, Athylluset Césarion furent mis à

mort; les autres disparurent de la scène du monde et

l'histoire n'en parle pas.
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C}aaloi«.

Malgré la terrible invasion des Cimbres et des Teutons,
les Romains conservèrent les provinces qu'ils avaient

conquises précédemment sur les tribus du midi de la

Gaule. Sylla, irrité de ce que les Gaulois avaient em-
brassé le parti de Marins, les traita avec une grande
cruauté, et fit enlever la jeunesse pour l'incorporer dans
les légions d'Asie.

Les mauvais traitements exercés par les proconsuls dé-
cidèrent les Allol)roges à envoyer des députés au sénat

pour y porter leurs plaintes. C'est alors qu'ils découvrirent

au consul Cicéron le complot de Lentulus dans lequel on
les sollicitait d'entrer. Les Romains n'ayant pas tenu les

promesses qu'ils leur avaient faites en cette circons-

tance, les Allobroges se révoltèrent; mais ils furent battus

et forcés à la soumission (61).

Pendant que ces événements se passaient au midi, dans
l'intérieur des Gaules la jalousie armait les Édues contre

les Arvernes et les Séquanes. Ceux-ci appelèrent les

Suèves, qui accoururent sous la conduite de leur chef

Arioviste ; les Édues ne purent résister à ces terribles

Germains; mais Arioviste, après avoir secouru ses alliés,

les attaqua, leur enleva leurs terres, leurs récoltes, leurs

troupeaux : les Séquanes, les Arvernes et les Édues,

réunis par le malheur, implorèrent le secours des Ro-
mains. Jules César venait d'obtenir le commandement
de la Gaule. Les Helvètes lui firent demander l'entrée de

cette contrée où ils voulaient aller s'établir, après avoir

brûlé derrière eux leurs villes et leurs villages (58). Le
proconsul différa sa réponse, et, lorsque les Helvètes se

présentèrent, ils furent taillés en pièces. Délivré de ces

ourna ses armes coiitre Arioviste ; il at-

quement les Suèves et les mit en fuite.

K f» /^n I /^ (-» <
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Les Gaulois célébraient par des TAtes la double victoire

des Romains, quand ils s'aperçurent que César s'ap-

prêtait à les soumettre. PIusi<'urs tribus se donnèrent au
'proconsul; mais celles du nord se coalisèrent contre lui.

Ce fut inutilement : la valeur et la discipline romaines
triomphèrent de leur courage. Les Gaulois tentèrent sur

tous les points une vaine résistance, puis des révoltes

pour secouer le joug des Homains qui s'appesantissait

de plus en plus sur eux. Leurs principaux chefs furent

Ambiorix chez les Éburons, Indutiomar chez les Tré-
vires. Le fer et la flamme dévastèrent le pays, et le vain-

queur mit à prix la tôte d'Ambiorix. Ce chef intrépide

avait vu périr tous ses héroïques compagnons; il ne lui

en restait plus qu'un seul : Fa, lui dit-il, laisse-moi ; nous
ne pourrions nous sauver ensemble ; tu penx encore conser-

ver tes jours pour tuer quelques Romains. Ambiorix se

rendit en Germanie. Sa tribu était anéantie (52).

Alors éclata la révolte des Sénones, des Carnutesetdes
Trévires : les Gaulois massacrèrent tous les Romains qui
se trouvaient à Génabum (Orléans). Le soir môme, les

Arvernes étaient instruits de ces événements. A cette

nouvelle, le jeune Vcrcingétorix descend les montagnes
du Cantal et va dans Gergovia (Moulins) proclamer l'in-

dépendance de la Gaule. César accourt, déjoue les plans

du jeune chef et vengé, par d'horribles massacres, la

mort des Romains tués à Génabum. Vercingétorix décide

alors que le pays sera dévasté et qu'un désert séparera

les Gaulois des Romains : à sa voix les cités et les villages

sont dévorés par la flamme, mais la capitale des Bitu-

riges, Avaricum, est épargnée ; César s'en empare et en
fait sa place d'armes. Vaincu sous les murs de Gergovia,

il se venge en battant les Gaulois, près de Bibracte

(Autun). Vercingétorix, après cet échec, alla s'cnfcnncp

dans Alésia, d'où il fit un dernier appel pour sauver la
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liberté gauloise. Deux cent quarante mille hommes y ré-

pondirent : Ambiorix parut seul au nom de son peuple

égorgé. C'était trop tard : César avait cerné la ville par

des travaux prodigieux et rapides, et il triompha des assié-'

gés et de l'armée nombreuse venue pour la soutenir. Ver-

cingétorix se rendit volontairement au proconsul, qui le

lit charger de chaînes et jeter dans un cachot. Six ans

après il orna le triomphe du vainqueur, et fut ensuite

étranglé (52).

La Gaule était vaincue. Des révoltes partielles n'eu-

rent d'autre résultat que de faire éclater la cruauté du

proconsul. Tout à coup César changea de conduite; il

comprit qu'il avait besoin des Gaulois et dès lors il cher-

cha à se les attacher. Il y réussit parfaitement, et ce fut

même par le secours des Gaulois qu'il triompha de

Pompée son rival. César fut pleuré des Gaulois qui se

déclarèrent aussitôt pour son neveu Octave. Ce nouvoau

maître de l'empire ne s'en montra pas reconnaissant :'

son oncle avait chargé de fers la Gaule, lui, résolut de

river ses fers pour qu'elle ne pût les briser.

Dans ce but il s'appliqua à détruire la nationalité gau-

loise en changeant les noms des villes, en substituant à

l'ancienne division de cette contrée unedivision nouvelle,

et en anéantissant le vieux culte des druides qui rappelait

trop aux Gaulois la liberté de leurs forêts. Lyon, alors

appelée Lugdunum, d'abord simple colonie de Vienne,

devint le siège de l'administration et reçut le titre de

sœur de Rome, De magnifiques routes la mettaient en

communication avec toute la Gaule.

Le druidisme résista longtemps à l'influence romaine,

et chercha à soulever les peuples contre César Auguste.

Drusus, son gendre, apaisa par sa douceur les esprits irri-

tés; et de sages concessions faites à ramour-proprc na-

tional ramenèrent les Gaulois à l'obéissance. En mémoire
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do cette réconciliation, on éleva à Lyon un temple en
l'honneur d'Auguste.

BELLES-LETTRES. -BEAUX-ARTS.

Rome, pendant ce siècle, devint le centre de la vie in-

tellectuelle des peuples, comme ello était la capitale du
monde. Le nom de Siècle d'Auguste donné à cette épo-
que, nous prouve la protection qu'il accorda aux lettres

et aux sciences.

Une chose digne de remarque, c'est qu'on trouve chez
les Komains, dans des hommes absorbés par la vie poli-

tique, les armes et les soins du gouvernement, des écri-

vains distingués et de grands orateurs. Jules César fut

tout à la fois grand capitaine, grand orateur, écrivain et

mathématicien ; Ctcéron, homme d'État, poôte, philoso-

phe, jurisconsulte, financier, illustra la tribune ro-

maine par son éloquence toujours soutenue, mais qui

sent l'art et le travail. Cicéron a laissé un grand
nombre d'ouvrages sur divers sujets : on a dit de lui qu'il

ne créa rien, mais embellit tout. « Sa philosophie est

« dépourvue de règles sûres en morale, et, à travers les

« beautés empruntées à Platon, il ^ivance quelquefois

« d'étranges paradoxes, tels que ceux-ci : Le sage ne par-
ti donne aucune faute, car il regarde la compassion comme
(( une faiblesse et une folie. — C'est un crime égal de tuer

a un poulet pour un repas nécessaire^ ou l'auteur de ses

a jours. » (Cantu.)

Les lettres de Cicéron sont ce qu'il y a de plus inté-

ressant dans ses œuvres.

Les Romains à cette époque réunissaient des biblio-

thèques considérables, cependant ils étudiaient peu les

auteurs grecs qu'on pouvait alors regarder comme étant

les seuls classiques.
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Parmi les historiens dont les écrits enrichirent la lan-

gue latine, il faut citer Tite-Live, qui s'est plu surtout à

peindre la grandeur de Rome; Tamour qu'il avait pour sa

patrie ue lui permet pasde distinguer la vérité etla justice.

Salluste retraça d'un style vigoureux la décadence de

la République; Jules César, dans ses Commentaires, nous

a laissé un monument remarquable de cette époque ;
ils

sont écrits d'un style simple, naturel et concis.

Nous citerons encore parmi les historiens ; Trogue

Pompée, Denys d'Halicarnasse et Diodore de Sicile.

La poésie fut cultivée avec soin pendant ce siècle et

s'enrichit de noms célèbres : Lucrèce ef^i vraimentRomain

par son style et la vigueur de ses idées ;
mais il pro-

clame la morale d'Épicure et l'athéisme; Ca^wY/eestaussi^

licencieux, ainsi que Tibulle et Properce.

Ovide, remarquable par sa facilité, manqua de l'élé-

gance des précédents. Il fut exilé par Auguste, et mou-

rut loin de sa patrie. Quelques-uns de ses poëmes sont

d'une immoralité révoltante. Horace réunit les qualités

qui distinguent tous les autres poètes, et il joint au génie

le goût le plus exquis, mais non une morale plus pure.

Il se plut à imiter et à traduire les Grecs; dans ses épîtres

et ses satires il se montra plus original. Un de ses ou-

vrages les plus remarquables est VArt poétique.

Virgile, surnommé le Cygne de Mantoue, a toutes les

qualités du poëte; dans son Enéide, il donna une épopée

à la langue latine; mais il est resté au-dessous d'Homère.

Les sciences ne furent pas cultivées avec le même

succès que les lettres, elles ne nous ont conservé que le

nom de Térentius Varron.

Les beaux-arts s'enfuirent de la Grèce asservie. Rome

les reçut et, pour s'embellir, eut recours aux artistes

grecs, en même temps qu'elle s'appropriait, par tous les

moyens possibles, les chefs-d'œuvre que les siècles passés
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avaient produits. La concussion et la rapine étaient sou-
vent employées pour enlever aux provinces les mer-
veilles de l'art, que Tavidité et l'orgueil de Rome con-
voitaient.

Auguste embellit la capitale du monde de temples et

de portiques, par les conseils d'Agrippa, protecteur des
arts, comme Mécène l'était des lettres; mais les artistes

qui les ont élevés sont à peine connus.

a Un luxe particulier aux Romains était la beauté de
« leurs routes, dont quelques-unes subsistent encore. La
borne milfiaire dorée, placée au milieu du Forum ro-

« main, était leur point de départ. Elles se déployaient

« de là jusqu'aux colonnes d'Hercule, à l'Euphrate, au
« Nil, en triomphant des obstacles de toute nature, et

« en formant un vaste réseau qui rattachait les provinces

« à la capitale. » (Gantu.)

Au moyen de ces routes et de leur marine, les Ro-
mains voyaient affluer à Rome les richesses et les pro-

ductions des contrées les plus éloignées.

RÉCAPITULATION DU I" SIÈCLE AVANT JÉSUS-
• CHRIST.

Juifs. — Aristobule, fils d'Hyrcan, prend le premier

le titre de roi et règne en tyran. Son frère Alexandre

Jannée le renverse, et lègue en mourant le trône à sa

veuve Alexandra qui n'a que le titre de reine, tandis que

les pharisiens ont toute l'autorité. Ses fils, Aristobule et

Hyrcan, se font la guerre. Pompée soutient Hyrcan et

fait Aristobule prisonnier; Anligone, fils d'Aristobule,

renverse Hyrcan. Alors Hérode Plduméen, non content

1

'
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(lu litre de commandant de la Galilée, va sollicitcp h Home
la couronne de Judée : Marc-Aatoine la lui accorde et lui

aide à renverser Antigone. La Judée, dépendante des

Romains, obéit à un étranger, et attend dans la servitude

le Messie que ses prophètes lui ont promis. Jésus- Christ

vient au monde, et les Juifs sont les premiers à le mécon-
naître.

Rome. — La guerre sociale ensanglante l'Italie, et

commence ce siècle où Rome atteignit à l'apogée de sa

puissance. Alors éclate la rivalité de Marins et de Sylla.

Marins fait triompher un moment le parti plébéien; ses

atroces proscriptions sont surpassées par celles de Sylla

qui abaisse le peuple. Après Sylla paraît Pompée; il

usurpe, sur Métellus, la gloire d'avoir pacifié l'Espagne,

sur Crassus, celle d'avoir terminé la guerre des esclaves;

enfin, il ravit àrF^ucullus l'honneur d'avoir vaincu Mithri-

date.

Cicéron déjoue la conjuration de Catilina et sauve

Rome. Jules César commence à se faire remarquer; rival,

puis ami de Pompée, tous deux forment, avec Crassus,

le premier triumvirat. César va conquérir les Gaules,

Ci'assus trouve la mort en combattant les Parthes en

Asie, tandis que Pompée reste à Rome sans cesse trou-

blée par les factions.

Dès que Crassus est mort, la jalousie divise les deux

triumvirs ; la bataille de Pharsale décide la querelle en

faveur de César, et Pompée tombe sous le poignard de

Ptolémée XII, roi d'Egypte. César est tout-puissant à

Rome, lorsque Cassius etBrutus croient sauver la répu-

blique en l'assassinant. Un second triumvirat se forme

entre Octave, neveu de César, Marc-Antoine, son ami, et

Lépidus. Rome revoit les sanglantes proscriptions de

mai lus cl uc o^iia sdus usci icsislcr. ivuiuiuu vu ufi i\alv

où, séduit par la belle Gléopâtre, reine d'Egypte, il oublie
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la vertutMise Octavie et le gouvcrnemrnt. Octave se plaint
etia guerre civile recommence. Enfin la victoire navale
«1 Actiuni donne h Octave César l'empire du monde II
«ovient à Rome où il reçoit les titres d'Imperalor, de
1 i-nce du sénat, d'Auguste. La paix r^gne dans l'univers.
L empire romain étend sa domination sur tous les peu-
pies civilisés connus

; à peine quelques révoltes des
barbares agitent ses frontières.

Wyrie. — La guerre civile continue à ensanglanter la
Nyrie sous les derniers Séleucides, et les Syriens se don-
"ent à l'Arménie; mais les Komains interviennent, et
I ompee déclare la Syrie province romaine.

Pttpthe». - Orode, roi des Parthes, soutient avec
s(iccès la guerre contre les Romains; le triumvir Crassus
pent en combattant son général Suréna. Marc-Antoine
reprend la guerre pour profiter des discordes civiles oui
« ^^solent la Parthie. Après quelques succès, il est obligé
do traiter avec les Parthes et d'abandonner leur pays

PoMt. - Mithridate, roi de Pont, jure haine aux Ro-
mains. Les généraux de la république sont vaincus, et
It's aigles romaines fuient devant ses armées. Ce cruel
pinice célèbre ses victoires par le massacre des Ro-
"•ains de l'Asie Mineure; Sylla arrive et lui enlève
une partie de ses conquêtes. Lucullus remporte plu-
s.ours victoires sur le roi de Pont; mais Pompée vient
ui ravir

1 honneur de terminer cette guerre. Mithridate,
t'ah. par son fils, se fait tuer, et le Pont est réuni aux
possessions de la république. Le parricide Pharnace re-
çoit de Pompée un royaume dans le Bosphore Cimmé-
nen.

.^piuéuic. - L'Arménie sort de l'obscurité sous son
roi ligrane, gendre de Mithridate, qui étend ses con.

' ' ^"^' ""^ P^^'^*^ ile l'Asie occidentale. En soutenant
ite, il entre en guerre avec les Romains auxquels

Mithi
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son fils ouvre Tcnlrue de scîs États. Tigrane obtient des

vainqueurs de garder son royaume; mais Artavasde, son

successeur, irrite Marc-Antoine ; il est battu et fait pri-

sonnier. L^Ariiiénic est dès lors sous la domination des

Romains.

<3(rypte. — Alexandre 1 assassine sa niôre Cléopfttre;

les Égyptiens le chassent et rappellent son frère Lathyre

ou Soter II. Bérénice sa fille lui succède ; elle épouse un

fils d'Alexandre I, Alexandre II, qui la fait périr; lui-

même est tué dans une sédition. Alors on appelle au

trône deux autres fils de Soter II : l'un d'eux, Ptolémée XI

Aulètes, règne sur l'Egypte, l'autre, sur l'Ile de Chypre;

Aulètesne se soutient que par la protection des Romains

qu'il a achetée. Ses enfants, Cléopûtre et Ptolémée XII

Dionysios, s'épousent et montent sur le trône. Jules

César intervient dans leurs querelles ; Ptolémée excite

une révolte contre lui; il périt, et César met à sa place

Ptolémée XIII Néotéros que Cléopâtre empoisonne. La

belle Cléopâtre captive Marc- Antoine, ce qui lui attire

les armes de son rival Octave. Elle se tue, et l'Egypte

devient une province romaine.

«auiou. — Les Gaulois appellent les Romains contre

IesSuèves,venuscommealliésets'imposanten vainqueurs.

Jules César repousse les Suèves et parle en maître. Les

malheureux Gaulois se liguent alors contre ce nouvel

ennemi; mais leur héroïque courage lutte vainement

contre la valeur et la discipline des terribles légions ro-

maines. En quelques années la Gaule est vaincue, puis

César s'en fait aimer. Auguste croit prévenir les révoltes

• en détruisant la nationalité gauloise, et en faisant peser

un joug de fer sur ces tribus belliqueuses ; il ne fait que

les irriter, tandis que son gendre, Drusus, les apaise

par sa modération.

Belles-Letiues et Beaux-Arts.— Rome maîtresse du
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monde doviont l«' roiitn- i\o la fornc", dcn letlivs ot de lu

«ùvilisation. I/él()(|iUMice est illustrée par Cictron, philo-

sophe, pO(îte et jiiriseoiisulte, par llortemiua et Cf'.var.

L'hisloire est racontée par Tite-Livt\ Sallnate et

Jules f.'rsar; la poésie se glorilie des noms de Lucrhe^

Tihulle, Catulle et Properce; ils sont encore surpassés

par Ovide f Horace et Virgile, qui ont donné à la langue

latine toute sa perfection, et l'ont rendue immortelle par

leurs chet's-d'(jL*uvie, dont trop souvent la morale |)eut

rougir.

Térentius Varron enrichit les sciences do ses écrits.

Des artistes grecs peu connus embellissent Rome sous

la direction d'Agrippa, ami d'Auguste. Il est à remarquer

que les Romains, qui dépouillèrent la Grèce de ses ta-

bleaux et de ses statues, ne se sont jamais rendus célè-

bres dans les beaux-arts.

Kome n'eut pas de philosophie; ses génies les plus

illustres ne firent qu'accepter les idées que les Grecs leur

transmirent^

CnRONOlOGlE 1)11 1" SIÈGLK AVANT JKSlîS-CnRIST.

Domination romaine. — Paix nnlTenelle. —
IVaiMsanco tic Jt'Bus'diriiit.

91. — (liierre sociale, suscitée par les Italiens prétendant au droit

de cité à Kome. KUe est terminée par Sylla.

88. — Commencement delà rivalité de Marins et de Sjlla;il3

ensanglantent Rome par d'horribles proscriptions.

73. — Guerre des esclaves en Italie: Spartacusqui les conamande,

est battu par Crassus et Pompée.

G3. — Conspiration de Catiiina déjouée par le consul Cicéron. ap-

pelé l'èrp de la pairie.

14
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uo. - Premier Irluinvlrnt, tonné par l*ompt'«, Jiilc* CiîHor et

Crmiu».

40. — iUmrti civllo «ntre C^«ar et Pompée ; l»<iinp««6, vnliini A

Phariale, esttmi cri RKipif.

44. _ oènnr est nnnasMliU! (Inns le «tiiiut pur Unilu» cl Cnii«lii«.

OctHve son neveu eHt hou héritier.

41 . — Second Triumvlrnt entre Mnrc Antoine, !,(<pliini et Octnve.

37. — ï/ldunuJen llrrode oliUenl de» Honiuin» la touruunc de Jiult'i'.

32. — (îuerre ri vile h Home entre (K tavn et Antoine.

31. — Halnllle navale d'ActIum gn^née parOtîinve «ur Antoine.

Octave, maître de l'empire, pncide les province», reroil ie Hurnom

d'Auguste.

Mëcènc, AKrIppa, Virgile, Horace, Ovide, Tltc LIvc, Snlluste illus-

trent son règne. La protection qu'il accorde aux lettres lui mérite

de donner son nom h ce siècle.

Le temple de Janus h Rome est ferme pour la troisième fois.

td"^" année du règne d'Auguste, 7&3 ans ilcpuis la fondation de

Rome et la première année de la 105" Olympiade. Naissance de

JësuA-ChrIit. Ère chri^tlenne.

FIN.
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